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PREFAGE 

J'examine le système de réconomie bour- 
geoise dans Toi-dre suivant; Capital, Pro- 
priéíé, Travail salarié; Elat, Commerce ex- 
térieur, Marche mondial. Sous les trois pre- 
mières rubriques, j'étudie les conditions 
d'existence économiques des trois grandes 
classes en lesquelles se divise Ia société bour- 
geoise moderne; Ia liaison des trois autres 
rubriques saute auxyeux. La première sec- 
üon du preraier livre, qui traile du capital, 
se compose des chapitres suivants : 1. La 
marchandise ;2.La monnaie ou lacirculation 
simple; 3. Le capital en general. Les deux 
premiers chapilres íorment le contenu du 
présent volume. J'ai sous les yeuxTensemble 
des nialériaux sous forme de monographies 

Marx    -f 1 
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écrites à de longs intervalles pour raon 
propre éclaircissement, non pour Timpres- 
sion, et dont rélaboration suivie, selon le 
plan indique, dépendra des circonstances. 

Je supprime uneintroduction généraleque 
j'avais ébauchée parce que, toute réüexion 
faite, ilmeparait qu'anliciper sur des résul- 
tats qu'il reste encore à détnontrer pourrait 
déconcerler, et que lelecteur qui voudrabien 
me suivredevra se décider à s'élever du parti- 
culier au general. Quelques indications, par 
contre, sur le cours de nies propres études 
poliliques-économiques pourraient bien être 
ici à leur place. 

Mon étude professionnelle étail Ia jurispru- 
dence, laquelle cependant je ne poursuivis 
qu'accessoirement à Ia philosophie et à Tliis- 
toire, comme une discipline subordoiinée. 
Dans Tannée 1842-43, en ma qualité de ré- 
dacteur à \a. Rheinische Zeitimg, je me trou- 
vai, pour Ia première fois, dans robligation 
embarrassante de dire mon mot sur les soi- 
disant intérêts matériels. Les débats du 
Landtagrhénan sur les délits forestiers et le 
morcellement de Ia propriété foncière, Ia po- 
lemique olficielle que M. von Schaper, alors 
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premier président de Ia province rhénane, 
engagea avec Ia Rheinische Zeitung sur les 
conditions d'existence des paysans de Ia Mo- 
selle,   les   discussions   enfin  sur   le  libre 
échange et Ia proteclion, me íournirent les 
premiers molifs pour m'occuper des ques- 
tions  économiques.   D'autre   part,   à cetle 
époque, oíi  Ia bonne volonté d' «  aller de 
Tavant» Temportait souvent sur les connais- 
sances réelles, il s'élait íait entendre dans Ia 
Rheinische Zeitung  un écho  affaibli, pour 
ainsi dire philosophique, du socialisme et du 
communisme   français.   Je   me   prononçai 
contro ce  bousillage, mais en mème temps 
j'avouai carrément, dans   une   controverse 
avec Ia Allgemeine Augsburger Zeitung, que 
les études quej'avais faitesjusqu'alors ne me 
permettaientpasde risquerunjugement quel- 
conque sur Ia nature destendances françaises. 
L'illusion des gérants de \d. Rheinische Zei- 
tung qui croyaient pouvoir  faire réformer 
Tarrêt de mort prononcé contre leur journal 
en lui imprimant une allure plus modérée, 
moffrit roccasion, que je saisis avec  em- 
pressement, de quilter Ia scène publique et 
de me relirer dans mon cabinet d'étude. 
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Le premiei" travail que j'cnlrepris pour 
résoudre les doutes qui iii'assaillaient fut 
une revision critique de \a Jlechísphilosophie 
de Hegel, travail dont riiitroduction parut 
dans les Deutsch-Franzôsische Jalirbücher, 
publiés à Paris en i844. Mes recherches 
aboutirenl à ce résultat: que les rapports 
juridiques, ainsi que les formes de TEtat, ne 
peuvent s'expliquer ni pareux-inòmes, ni par 
Ia soi-disant évolution générale de Tesprit ' 
humain; qu'ils prennent leurs i-acines plutôt 
dans les conditions d'exisíence malérielles 
que llegel, à Texemple des Anglais et des 
Français du xviii" siècle, comprenait sous le 
nom de« société civile »; mais que Tanalomie 
de Ia société est à chercher dans Téconomie 
politique. J'avais coramencó Tétude de celle- 
ci à Paris et je Ia continuai à Bruxellcs oíi 
je m'étais élabli à Ia suite d'un arrêté d'expul- 
sion décerné contre laoi par M. Guizot. Le 
résultdt general auquel j'arrivai et lequel, 
une fois obtenu, me servit de fil conducteur 
dans mes études, peut brièvement se formuler 
ainsi. Dans laproduclion sociale de leurexis- 
tence, les hommes entrent en des rapports 
determines, nécessaires,   indépeadants   de 
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leur volonlé ; ces rapporls dè prodiiction cor- 
rospondent à un degré de développement 
donné do leurs forces productives malé- 
rielles. L'ensemble de ces rapports de pro- 
duction conslitue Ia structure économique de 
Ia société, Ia base réelle, surquoi s'élève une 
superstriicture juridique et politique et à la- 
quelle correspondent des formes de cons- 
cience socialesdéterminóes. Le mode de pro- 
duction de Ia vie matérielle conditionne le , 
procès de vie social, politique et intellectuel 
en general. Çe^n'est pas Ia conscience des 
hommes qui determine Ia réalité; c'est au_^ 
contraire Ia réalité sociale qui determine leur 
conscience. A un certain stade de leur déve- 
loppement les forces productives de Ia société 
entrenten contradiction avec les rapports de 
production existants, ou, cequi n'en est que 
Texpression juridique, avec les rapports de 
propriétéà Tintérieur desquels elles s'étaient 
mues jusqu'alors. De formes évolutives des 
forces productives qu'ils étaient, ces rapports 
deviennent des entraves de ces forces. Alors 
s'ouvre une òre de révolution sociale. Le 
cbangement qui s^est produit dans Ia base 
économique bouleverse pius ou moins len- 
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tement ou rapidement loulé Ia colossale su- 
perstructure. Lorsqiron considere de tels 
bouleversemenls, il importe de dislinguer 
toujours entre le bouleverseraent matériel des 
conditions de production économiques — 
qu'on doil constater fidèlement à Taide des 
Sciences physiques et naturelles — et les 
formes juridiques, politiques, religieuses, ar- 
tistiques ou philosophiques, bref, les formes 
idéologiques sous lesquelles les hommes 
deviennent conscients de ce conílit et le 
mènent à bout. De même qu'on ne juge pas 
un individu sur Tidée qu'il se fait de lui, 
de même on ne peut juger une telle époque 
de bouleversement sur sa conscience de 
soi; il faut, au contraire, expliquer cetle 
conscience par les contradictions de Ia vie 
matérielle, par le conílit qui existe entre les 
forces productives sociales et les rapporls de 
production. Une société ne disparait jamais 
avantquesoient développées toulesles forces 
productives qu'elle est assez large pour con- 
tenir, et jamais de nouveaux et supérieurs 
rapports de production ne se substituent à 
elle avant que les conditions d'existence ma- 
térielles de ces rapports aient été couvées dans 
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lesein mômede Ia vieille sociélé. Cest pour- 
quoi riiuinanité ne se pose jamais que les 
problèrnesqu'elle peut résoudre,car, à regar- 
derde plusprès, il se Irouvera toujours que 
le problème lui-même ne se presente que 
lorsque les conditions matérielles pour le ré- 
soudre exislent ou du moins sont en voie dé 
devenir. Esquissés à grands Iraits, les modes 
de production asialiques, antiques, féodaux 
et bourgeois modernes peuvent être designes 
comme autant d'époques progressivos de Ia 
formation sociale économique. Les rapports 
de production bourgeois   sont  Ia  dernière 
forme antagonique du procès de production 
social, non dans le sens d'un antagonisme 
individuel, mais d'un antagonisme qui nait 
des conditions d'existence sociales des indi- 
vidus ; les forces productives qui se dévelop- 
pentau sein de Ia sociélé bourgeoise créent 
en niôme temps  les conditions matérielles 
pour résoudre cet antagonisme.  Avec cette 
formation sociale s'achève donc Ia préhis- 
toire de Ia société humaine. 

Friedrich Engels, avec qui (depuis Ia publi- 
cation dans les Deutsch-Franzôsische Jahr- 
bücher de sa géniale esquisse d'une critique 
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descatégorieséconorniques)j'entretenais une 
correspondance constante, oii nous échan- 
gions nos idées, Friedrich Engels était arrivé 
par une autre voie — comparez sa Lage 
der arheilenden Klasse in England — au 
même résultat que moi-même. Et quand, au 
printemps de 1845, il vint, lui aussi, se do- 
micilier à Bruxelles, nous résolúmes de tca- 
vailler en commun à dégager le contraste 
de notre manière de voir avec l'idóologie de 
Ia philosophie allemande, en fait, de nous 
mettre en règle avec notre conscience pliilo- 
sophique d'autrefois. Le nianuscrit, deuxforts 
volumes in-octavo, étail depuis longtemps 
entre les mains de I'éditeur en Westphalie 
quand on nous avertit qu'un changenient de 
circonstances mettait obstacle à Timpression. 
Nous abandonnâmes d'autantplus volontiers 
le nianuscrit à Ia critique rongeuse des souris 
que nous avions atteint notre but principal, 
voir clair en nous-mêmes. 

Des travaux épars que nous avons sou mis 
au public à cette époque et dans lesquels nous 
avons exposé nos vues surdes questions di- 
verses, je ne mentionnerai que le Manifest 
der Kommunislischen Parlei, rédigé par En- 
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gels ei raoi en collaboralion, et \e Biscours 
sur le libre échange publié par moi.Les points 
décisifs de notre manière de voir ontété pour 
Ia première fois exposés scientifiquement, 
encore que sous forme d'une polemique, dans 
inon écrit, paru en 1847, et dirige contre 
Proudhon ; Misère de Ia Philosophie, etc. 
L'impression d'une dissertation sur \aLohnar- 
beií, écrite en allemand et composée des 
conférences que j'avais faites au groupe des 
ouvriers allemands de Bruxelles, fut inter- 
rompuc par Ia révolulion de fóvrier etparniün 
expulsion qui en resulta. 

La publication de Ia Neue Rheinische Zei- 
lung en 1848-49 et les événeraents ultérieurs 
interrompirent mes études économiques que 
je nepusreprendre qu'en 1850 à Londres, La 
prodigieusequantité de matériauxpour rhis- 
toire de rEcononiie politique amoncelée au 
Britisli Museum ; le poste si favorable qu'offre 
Londres pour Tobservation delasociété bour- 
geoise, et enfin, le nouveau stade de dévelop- 
pement oíi celle-ci paraissait entrer par Ia 
découverte de Ter californien et australien, 
me décidèrentà reconimencer par le commen- 
cement et à soumettre à un exanien critique 
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les nouveaux matériaux. Ces études condui- 
sirent d'elles-mêmes à des recherches qui 
semblaient ra'éloigner de mon but et aux- 
quelles néanmoins je dus m'arrêter pkis ou 
moinslongtemps.Mais cequisurtout abrégea 
le temps dontje disposais, ce fut rimpérieuse 
necessite de faire un travail rémunérateur. 
Ma collaboration, commencée il y a liuit ans, 
à Ia New York Tribune, le premier journal 
anglo-araéricain, entraina, comme je no 
m'occupe qu'exceptionnellement dejourna- 
lisme proprement dit, un éparpillement extra- 
ordinaire de mes études. Cependant des ar- 
ticlessurles évènements économiques mar- 
quantsquiseproduisaientenAnglelerreetsur 
le continent, formaient une parlie siconsidé- 
rabledemes contributionsqueje fusconlraint 
de me familiariser avec des détails pratiques 
qui ne sont pas du domaine de Ia science 
propre de Téconornie politique. 

Par cette esquisse du cours de mes études 
sur le terrain de Téconomie politique j'ai 
voulu montrôr seulement que mes opinions, 
de quelque manière d'ailleurs qu'on les juge 
et pour si peu qu'elles concordent avec les 
préjugés interesses des classes régnantes, sont 
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le íruit de longues et consciencieusesétudes. 
Mais au seuil de Ia science corame à rentrée 
de Tenfer, une obligation s'impose : 

Qui si convien lasciare ogni sospetto 
Ogni viltà convien che qui sia morta. 

KARL MARX. 

Londres, janvier 18o9. 
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CRITIQUE 

DE UÉCONOMIE POLITIQUE 

SECTIO\ PREMIERE 

Le capital en general. 

CUAPITRE Pf{EMlEIl 

LA  MARCHANDISE 

Au premier abord Ia richesse de Ia société bour- 
yeoise apparait commoune immense accumulation 
de marchandises. Ia marchandise isolée comme 
Ia forme élémentaire de cette richesse. Mais 
chaque marchandise se manifeste sous le double 
aspect de valeur dusage et de valeur d'échange (1). 

(1) AMSTOT., D. Itcp., 1. I, c. IX (édit.   1  Bekkeri Oxo- 
nii 1837). « Ixoíatou -^íp XT'/j|xaxoí SIXTT; rj ^^pricrt; èjtiv... íj 
[j.^v oiKEÍa í| 8' oún otuíla TOü TtpáyfJioixoí, otov ú-aoSvJiJiaxo; 
Vj T£ ÒTióSetJt? xai í) ^ízzaSXr^zvÁ-^, 'Ayítfi-ztpxi fàp 5Tro8rj[í.a- 
TOí y_p-/j<ss.í^' uai fàp ó àXXaxxójjLEVoí xij) Ssojxâvijj òixoSvjjjiaxoí 
avxi vo[jtÍT[j.axoí i-] xpoiff); )^p-^xat xíj) 6~o8v^[xaxi ^ ÒTtóSvjaa- 
áXX' o'j xTjV oixEiav 3(^pr)aiv ou y*? àXXa-ffii; evexcv ■^i^o^ifi. 
Tòv aixòv 8e xpánov Êj^st xotí itep! xíõv àXXcov xxTijAáxiov. « 

(Toute propriété a deux usages, qui tous deux lui appar- 
tiennent essentiellement, sans toutefois lui appartenir de 
Ia mêrae façon : I'uii est spécial à Ia chose, Tautre ne l'est 
pas. Une chaussure peut b. Ia fois servir à chausser le pied 
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La marchandise, dans Ia langue des économistes 
anglais, est premièrement « une chose quelconque, 
nécessaire, utile ou agréable à Ia vie », objet de 
besoins huraains, moyen d'existencc dans Ia plus 
large acception du mot. La forme sous laquelle Ia 
marchandise est une valeur d'usage sé confond 
avec son existence matérielle, tangible. Le fro- 
ment, par exemple, est une valeur d'usage spé- 
ciale, qui se distingue des valeurs d'usage, coton, 
verre, papier, etc. La valeur d'usage n'a de valeur 
que pour Tusage, et ne se réalise que dans le pro- 
cès de consommation. On peut utiliscr Ia même 
valeur d'usage de diíTérentes façons. La somme, 
toutefois, de ses emplois possibles est donnée par 
son caractère d'objet aux propriélés définies. De 
plus, elle n'est pas seulement de'terminée quali- 
tativement mais qiiantitativement. Des valeurs 
d'usage diíTérentes ont des mesures diíférentes, sui- 
vant leurs particularités naturelles : par exemple, 
un boisseau de froment, une rame de papier, un 
inètre de toile, etc. 

Quelle que soit Ia forme sociale de Ia richesse, 
les valeurs d'usage en conslituent toujours le con- 

ou à faire un écliange. On peut du moins en tirar ce 
double usage. Celui qui, contre de l'argent ou contra des 
aliments, échange une chaussure dont un autre a besoin, 
emploia bian celta chaussure en tant que chaussure, mais 
non pas cependant avec son utilité propre ; car elle n'avait 
point été faita pour Téchange. J'en dirai autant de toutes 
les autres propriétés. PolUique d'Aristote traduite en fran- 
çais par J. BABTHéLEUY SAINT-HILAIRE, 1, I, ch, iir. 
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tenu qui demeure indilíérent toul d'abord à coUe 
forme. A goúter le blé on ne reconnait pas qui Ta 
cultive : serf russe, paysan parcellaire français, ou 
capitaliste anglais. líien que Ia valeur d'usage soit 
objet de besoins sociaux et qu'elle se relie par 
conséquent à Ia sociétó, elle n'exprime cependant 
pas un rapport de- production social. Cette mar- 
chandise en tant que valeur d'usage est, par 
exemple, un diamant, A voir le diamant, on ne 
s'aperçoit pas qu'il est une marchandise. LorsquMl 
sert de valeur d'usage, esthétique ou mécaniquc, 
sur Ia gorge de Ia lorette ou dans Ia main du 
taillcur de verre, il est diamant et non mar- 
chandise. 11 parait nécessaire que Ia marchan- 
dise soit uno valeur d'usage, mais clioso indillé- 
rente que Ia valeur d'usage soit une marchandise. 
La valeur d'usage dans cette indifférence à Ia déter- 
niination économique formelle, c*est-à-dire Ia va- 
leur d'usage commetellc,est endehors do Ia sphère 
d'investigation de Téconomie politique (1). Elle y 
entre seulement quand elle est elle-même détermi- 
nation de forme économique. Directement elle est 
Ia base matérielle par oíi se manifeste un rapf)ort 
determine, Ia valeur d'échang6. 

La valeur d'échange apparait   de prime abord 

(1) Cest pourquoi des compilateurs alleraands traitent 
con amore de Ia valeur d'usage fixée sons le nom de 
« Bien ». Cf. par exemple L. STEIN, System der Staatswis~ 
senschaften, vol. I, cliapitre des Bicns. Des clioses sensées 
se rencontrenl dans les Anwcisunc/en zur Waarenkimde. 
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comme un rapporl ^Mon/ite/iy dans lequel les va- 
leurs d'usage sont échangeables entre elles. Dans 
un tel rapport elles forment une grandeur d'échange 
identique. Ainsi un volume de Properce et 8 onces 
de tabac à priser peuvent avoir Ia mème valeur 
d'échange malgré le disparate dos valeurs d'usage 
du tabac et de Télégie. En tant que valeur d'échange, 
une valeur d'usage vaut juste autant qu'une autre, 
pourvu qu'elle se presente en proportion conve- 
nable.La valeur d'échange d'unpalais peuts'expri- 
mer en un nombre determine de boites de cirage. 
Les fabricants de cirage de Londres ont inversement 
exprime enpalaisla valeur d'échange de leurs boites 
de cirage multipliées. Indifférentes dono à leur mode 
d'existence naturel, sans égard à Ia nature spécifi- 
que du besoin pour lequel elles sont des valeurs d'u- 
sage, les marchandises, dans des quantités détermi- 
nées, se superposent, se suppléent dans Téchange, 

■ sont réputées equivalentes et représentent ainsi, en 
dépit de leur apparence bariolée, Ia môme unité. 

Les valeurs d'usage sont immédiatement des 
moyens d'existence. Inversement, ces moyens 
d'existence sont eux-mêmes des produils de Ia vie 
sociale, résultat de Ia force vitale dópensée par 
rhomme, du travail actualisé. Comme maléria- 
lisation du travail social, toutes les marchandises 
sont des cristallisalions de Ia même unité. II nous 
faut maintenant considérer le caractère determine 
de cette unité, c'est-à-dire du travail, qui se mani- 
feste dans Ia valeur d'échange. 
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Siipposons que 1 onced'or,l tonno defer, 1 quar- 
ter de froment et 20 metros do soie représentent 
des valeurs d'échange de grandeur égale. Grâce à 
celleéquivalcnce oíiladiíTérenco qualitativo doleur 
valeur d'usage ost éliminde, elles représentent un 
volume égal d'un travail identique. II faut que le 
travaii qui se réalise en elles d'une manière égale 
soit lui-même du travail uniforme, indiíTérencié, 
siniple, auquel il est aussi indifférent de se mani- 
fesfer dans Por, le for, Io froment et Ia soie, qu'il 
est indiirórent à Toxygèno de se trouver dans Ia 
rouille du for, dans ratmosphèro, dans le jus du 
raisin ou dans le sang de rhomme. Mais creuser 
le sol pour en tirer de l'or, extrairc du fer de Ia 
mine, cultiver le blé ou tisser Ia soie, sont des 
genros de travail qui se distinguent qualitative- 
mont les uns des autres. En effet, ce qui parait 
ètre matériellemont une différence des valeurs 
d'usage, apparait, dans le procès de production, 
comme uno düTórenco de Tactivité qui crée los 
valeurs d'usago. InditTéronl à Ia substance particu- 
lière des valeurs d'usage, le travail, créateur de Ia 
valeur d'échangô, est indifférent à Ia forme parti- 
culière du travail lui-même. Les différentes valeurs 
d'usage sont, en outro, les produits de Pactivité 
des différents individus, dono Io résultat do tra- 
vaux qui diffèront individuellemont. Comme va- 
leurs d'échange copendant, elles représentent du 
travail liomogène, indifíérencié, c'est-à-dire du 
travail dans lequel e&t oblitérée Tindividualité des 

A 
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travailleurs. Letravail qui crée Ia valeur d'échange 
est donc du íravail général-abstrait. 

Si 1 once dor, 1 tonne de fer, 1 quarter de fro- 
ment   et   20  mètres   de   soie  sont   des   valeui-s 
d'une grandeur égale ou des équivalents, 1   once 
d'or,  1/2   tonne de  fer, 3 boisseaux de froment 
et 3 mètres de soie sont des valeurs de grandeur 
tout à fait différente, et cette dilTérence   quanti- 
tativo est Ia seule diflérence dont elles soient sus- 
ceptibles, en tant que valeurs d'échange. Commo 
valeurs d'échange   de   grandeur  différente,  elles 
représentent un   plus   ou un   moins,   des   quan- 
tités plus ou moins grandes, de ce travail simple, 
uniforme, général-abstrait, qui constituo Ia sub- 
stance de Ia valeur échangeable. La question est 
de  savoir   comment   mesurer ces  quantités? Ou 
plutôt il s'agit de savoir quel est le mode d'exis- 
tence quantitatif de ce travail lui-niême, puisque 
les dlfférences de grandeur des marchandises, en 
tant que valeurs d'échange, ne sont que les dlffé- 
rences de grandeur du travail réalisé en elles. De 
môme que le temps est Texpression quantitative du 
mouvement, le temps de travail est Texpression 
quantitative du travail. Différence   de sa propre 
durée, voilà Ia seule différence dont le travail soit 
susceptible, sa qualité étant donnée. Comnie temps 
de travail, il a son étalon dans les mesures natu- 
relles  du  temps  : heure, jour,  semaine, ele. Le 
temps  de travail est Ia substanco  vitale du tra- 
vail, indifférent à sa forme, son contenu, son indi- 
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vidualité ; il en est i'expression vivanle quanlila- 
íivc, en mènio tenips que sa mesure immanente. 
Le lemps de travail réalisé dans lesvaleurs d'usiige 
des marchandises est aussi bien Ia substance qui 
fait d'elles desvaleurs d'échange et partant des mar- 
chandises, que Ia mesure de leur valeur déter- 
minée. Les quanlités corrélatives des différentes 
valeurs d'usage, dans lesquelles se réalise le même 
temps de fravail, sont des équivalenls, autrement 
dit, toutes les valeurs d'usage sont des équiva- 
lents dans les proportions oü elles contiennent le 
rncme temps de travail concrété, mis en muvre. En 
tant que valeurs d'écliange, toutes les marchan- 
dises ne sont que des mesures déterminées de 
temps de travail coagule. 

Pour rintelligence du fait que Ia valeur d'échange 
est délerminée par le temps du travail, il importe 
d'dlablir les points principaux suivants : Ia réduc- 
tion du travail au travail simple, vide de qualilé, 
pour ainsi dire ; le mode spécifique par oü le tra- 
vail créaleur de valeur d'échange et, par consé- 
quent, productour de marchandises, est du travail 
social; enfm. Ia différence entre le travail en tant 
qu'il produit des valeurs d'usage, et le travail en 
tant qu'il produit des valeurs d'échange. 

Pour raesurer les valeurs d'échange des mar- 
chandises par le temps de travail incorporo à 
elles, il faut que les diíTérents Iravaux soient eux- 
mêmes réduits au travail indiíTérencié, uniforme, 
simple,   bref,   au travail  qui est   identique   par 
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Ia qualité, et ne  se  distingue  que par Ia quan- 
tite'. 

Cetle réduction a rapparenco d'une abstraction, 
mais c'est une abstraction qui se fait journelle- 
ment dans le procès de production social. La ré- 
solution de toutes les marchandises en temps de 
travail n'est pas une abstraction plus grande, 
en inême temps qu'elle n'en est pas une moins 
réelle, que Ia résolution do tous les corps orga- 
niques en air. En fail.le travail qui est ainsi me- 
suré par le temps n'apparait pas comme Ic travail 
de dilTérents individus, les diíTérents individus qui 
travaillent apparaissent plutôt comnie de simples 
organes du travail. Ou encore, pourrail-on dire : 
le travail, tel qu'il se manifesto dans les valeurs 
d'échange, est du travail humain general. Celte 
abstraction du travail humain general existe dans 
le travail moyen que chaque individu moyen d'une 
société donnc^.e peut accomplir, une dópense pro- 
ductive déterminée de muscles, de nerís, de cer- 
veau humains, etc. Cest du travail simple (l), à 
raccomplissement duquel chaque individu moyen 
peut ôtre dressó, et que sous une forme ou sous 
une áutre, il faut qu'il accomplisse. Le caraclère 
de ce travail moyen diirère lui-mème dans les diiíé- 
rents pays et à des époques de culture différcntes, 
mais parattêtre donné dans une société détermiaée. 

(1) l.es économistes anglais disent « unskilled labour » 
(travail non qualifié). 
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Le travail simple constitue Ia masse de beaucoup 
Ia plus considérable de Tensemble du travail de Ia 
société bourgeoise, ainsi -qu'on peut s'en con- 
vaincre en consultant une statistique quelconque. 
Que A produise du fer pendant 6 heures, et de Ia 
toile pendant O heures, et queB de mênie produise 
du fer pendant 6 heures et de Ia toile pendant 
6 heures, ou que A produise du fer pendant 
12 heures, et que B produise dela toile pendant 
12 heures, 11 n'y a là cvidemment qu'un emploi 
difíérent du même tenips de travail. Mais que 
sera-ce du travail complique qui s'élève au-dessus 
du niveau moyen, en tant que travail d'une inten- 
sité plus grande, d'un poids spécifique supérieur? 
Ce genre de travail se résout en travail simple 
composé, en travail simple d'une puissance plus 
élevée. Ainsi, un jour de travail complique équi- 
vaut à trois jours de travail simple. Les lois qui 
règlent celte réduction n'appartiennent pas à cette 
partie de notre étude. Mais il est clair que celte 
réduclion s'opère, car, en tant que valeur 
d'échange, le produit du travail le plus complique 
est, dans une proporlion déterminée, Téquivalent 
du produit du travail moyen simple; il est donc 
mis en cquation avec un quantum determine de ce 
travail simple. 

La détermination de Ia valeur d'échange par le 
temps de travail supposc encore que dans une 
marchandise donnée, soit une tonne de fer, 11 est 
réalisée une quanlilé ègale do travail, sans qu'il 
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importe que ce soit le travail de A ou de B, c'est-à- 
dire que les dilTérents individus dépensent un travail 
égal pour produire Ia môme valeur d'usage, déler- 
minée qualitativement et quantltativement. En 
d'aulres ternies, il est supposé que le temps de 
travail contenu dans une marchandise est le temps 
de travail nécessaire à sa production, ou le temps 
de travail exige pour produire un nouvel exemplaire 
de Ia même marchandise dans des conditions de 
production générales données. 

II resulte de Tanalyse de Ia valeur, que pour créer 
de Ia valeur d'échange, il faut que le travail soit 
determine socialement, qu'il soit du travail social, 
social non tout court, main d'une manière parlicu- 
lière, Cest un mode spécifique de Ia socialilé, 
D'abord Ia simplicité indilíérencióe du travail est 
Vègaliíè des travaux individuels qui se rapportent 
les uns aux autres comme au travail égal, et cela 
par Ia réduction ellective de tous les travaux au 
travail homogène. Le travail de chaque individu, 
pour autantqu'il se manifeste envaleurs d'échange, 
possède ce caractère social d'égalité et il ne se 
manifeste dans Ia valeur d'e'change qu'autant qu'il 
se rapporte au travail de tous les autres individus 
comme du travail égal. 

De plus, dans Ia valeur d'échange, le temps de 
travail de Tindividu isole apparait directement 
comme du temps de travail general, et ce carac- 
tère general du travail isole revêt ún caractère 
social. Le temps de travail represente dans Ia va- 



CHAPITRE  I. LA MAKCHANDISE 23 

leur d'échange est le temps de travaildeTindividu, 
mais de Tindividu non distingue de l'autre individu, 
de tous les autres individus, en tant qu'ils accorn- 
plissent un travail égal, si bien que le temps de 
travail dépensé par Tun à produire une marchandise 
détermince est le temps de travail nécessaire que 
tout autre emploierait à produire Ia mème mar- 
chandise. Cest le temps de travail de Tindividu, 
mais il n'est son temps de travail que parco qu'il 
est le temps de travail commun à tous et que, par 
conséquent, il est indiíférent que ce soit le temps 
de travail de tel ou tel individu. Comme temps de 
travail general il se rcalise dans un produit géno'ral, 
un équivalenl general, un quanlum donné de 
travail matérialisé, lequel est indiirérent à Ia forme 
déterminée de valeur d'usage sous laquelle il est 
directement le produit d'un individu et peut ètre 
converti à volonté en toute autre forme de valeur 
d'usage sous laquelle il est le produit d'un autre 
individu. II n'est grandew sociale que parce qu'il 
est une telle grandeur générale. Pour que le 
résultat du travail individual soit une valeur 
d'échange il faut qu'il soit un équivalenl general: 
il faut que le temps de travail de Tindividu repre- 
sente du temps de travail general ou que le temps 
de travail general represente celui de Tindividu. 
L'eíret est le mème que si les diíTérents individus 
avaient reuni leur temps de travail et represente 
des quantités dilFérentes du temps de travail à leur 
communo disposition  par des valeurs   d'échange 
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diverses. Le temps de travail de Tindividu est 
ainsi, en fait, le temps de travail que doitdépenser 
Ia sociéló pour produire une valeur d'usage déter- 
minée, c'est-à-dire pour satisfaire un besoin deter- 
mine. Mais ici il ne s'agit que de Ia forme spéci- 
fique sous laquelle le travail acquiert un caractère 
social. Un temps de travail donnd du fileur se 
réalise, par exemple, en 100 livres de fil de lin. 
Supposez que 100 mètres de toile, le produit du 
tisserand, représentent un quantum égal de temps 
de travail. En tant que ces deux produits repré- 
sentent un mème quantum de temps de travail 
general et sont, par conséquent, dos équiva- 
lents de íoute valeur d'usage conlenant une 
égale quantilé de temps de travail, ils sont des 
équivalents Vau. de 1'autro. Par cela seul que le 
temps de travail du fileur et le temps de travail 
du tisserand représentent du temps de travail 
general et que leurs produits conséquemment 
représentent dos équivalents gónéraux, le travail 
du tisserand et celui du fileur réalisent ici le tra- 
vail de l'un pour le travail de Tautre, c'est-à- 
dire réalisent Ia forme d'apparition sociale de leur 
travail pour tous deux. Dans Tindustrie patriar- 
cale-rurale, au contraire, oíi le fileur et le tisseur 
demeuraient sous le môme toit, ou Ia partie femi- 
nino de Ia famille filait, Ia partie masculine tissait 
pour les besoins de Ia famille, fil et toile étaient 
des produits sociaux, filer et tisser étaient des 
travaux sociaux dans Tenceinte de Ia famille. Mais 
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leur caractère social ne consistait pas dans le fait 
que le fil, équivalenl general, s'échangeait contre 
Ia toile, équivalent general, ou que tous deux 
s'échangcaient Tun contre Tautre en tant qu'ex- 
pressions equivalentes du mêrne temps de travail 
general. Cétait Forganisation familiale, avec sa di- 
visiou du travail, qui marquaitle produit du travail 
de son cmpreinte sociale parliculiòre. Ou bien, pre- 
nonslescorvées etlesredevancesennatureduMoyen 
Age. Ce qui constitue ici le lien social, ce sont les 
travaux determines des individus dans leur forme 
naturelle, c'est Ia particularité et non Ia généralité 
du travail. Ou prenons, enfin, le travail en com- 
mun sous sa forme primitive, tel que nous le ren- 
controns au seuil de Tliisloire de tous les peuples 
civilisés (1). Ici le caractère social du travail ne 
derive manifestement pas de ce que le travail de 
luidividu revèt Ia forme abstraite do Ia généralitó 

(1) Cest un préjugé ridicute répaiidu dans ces derniers 
temps que Ia forme primitive de Ia propriété commuiie 
est une forme spéciflquement slave, voire exclusivement 
russo. Cest une forme que l'on rencontre cliez les Ilo- 
niains, les (iermains, les Gültes et dont aujourd'hui en- 
core ou peut Irouver une carte modele avec différents 
écliantjllons, quoiquepar fragraents et en débris, chez les 
Indiens.Une étude approfondie des formes de Ia propriété 
indivise dans TAsie et surtout dans Tlnde montrerait 
corament des dilTérentesformes de Ia propriété comraune 
primitive il est sorti des formes diverses de dissolution. 
Ainsi, par exemple, les différents types originaux de Ia 
propriété privée à Rome et chez les Germains peuvent 
être derives des différentes formes de Ia propriété com- 
mune indienne. 

Marx 2 
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OU de ce que son produit rèvèt Ia forme d'un équi- 
valent general. Cest Ia communauté, que sous- 
entend Ia produclion, qui empéclie le travail de 
Tindividu d'étre du travail prive et son produit 
d'être un produit prive, qui plulôt fait apparaitre 
le travail individuel comme Ia fonction d'un 
membro de Torganisme social. 11 est sous-entendu 
que le travail qui se réalise dans Ia valeur d'échange 
est le travail de Tindividu isold. Pour devenir du 
travail social il lui faut rovôtir Ia forme de son 
opposé immédiat, Ia forme de Ia géne'ralité abs- 
traite. 

Ce qui enfin caractérise le travail qui créo de Ia 
valeur d'échange, c'est que les relations sociales 
des personnes apparaissent pour ainsi dire ren- 
versées, comme le rapport Social des choses. 
Purce qu'une valeur d'usage se rapporte à Tautre 
comme une valeur d'échange, le travail d'une 
personne se rapporte au travail d'une autre comme 
au travail égal et general. Si donc il est correct 
de dire que Ia valeur d*échange est un rapport 
entre les personnes (1), il convient d'ajouter : 
un rapport cachê sous une enveloppe matérielle. 
De mème qu'une livre de fer et une livre d'or, 
malgré Ia  différence  de leurs qualités phj^siques 

(1) <í La ricliezza è una raggione tra due persone » (La 
riohesse est un rapport entre deux personnes). GALIANI, 
Delia moneta, p. i21, t. III du recueil de CüSTODI, Scrit- 
tori classici Italiani di Economia política. Parte moderna. 
Milano, 1803. 
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et chimiques, roprésentent le niême quanlum 
de pesaotcur, deux valeurs d'usagft contenant 
le même lemps de travail représentent Ia même 
valeur d'échange. La valeur d'échange parait 
ainsi être une détermination des valeurs d'usage 
dans Ia société, détermination qui leur revient 
en leur qualilé d'objets et grâce à laquelle elles se 
suppléent dans le procès de Téchange dans des 
rapports quanlitatifs determines et lorment des 
équivalents, de même que les substances chimiques 
simples se combinent dans des rapports quanti- 
tatiís determines et forment des équivalents chi- 
miques. Seule riiabitude de Ia vie journalière peut 
faire paraitre chose banale et allant de soi le fait 
qu'un rapport de production révète Ia forme d'un 
objet, de façon que les relations des personnes 
dans leur travail se manifcstent comme un rapport 
oiiles choses entrenten relations entre elles etavec 
les personnes. Dans Ia marchandise cette mysliti- 
cation est cncore fort simple. PIus ou moins va- 
guement tout le monde soupçonne que le rapport 
des marchandisos, en tant que valeurs d'échange, 
est plutôt un rapport des personnes à leur acti- 
vité productive reciproque, üans les rapports de 
production plus eleves cette apparence de sim- 
plicité disparail. Toutes les illusions du système 
monctaire vienncnt de ce qu'on ne voit pas que 
l'argent represente un rapport de production so- 
cial et qu'il le fait sous Ia íorme d'un objet naturel 
aux propriétés déterminées. Chez les économistes 
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qui se rient si dédaigneusement des illusions du 
système monétaire, Ia même illusion se décèle dès 
qu'ils ont aílaire à des catégories économiques su- 
périeures, par exemple, le capital. Elleéclate dans 
Taveu d'un nalif étonnement quand tantôt leur ap- 
parait comme un rapport social ce que déjà ils 
croyaient tenir comnie un objet palpable et que 
tantôt les lutine sous forme d'un objet ce qu'à 
peine ils avaient lixe comme un rapport social. 

La valeur d'échange des marchandises n'étant 
en fait que le rapport des travaux individuels, 
reputes égaux et généraux, les uns aux aulres, rien 
autre que Texpression objective d'une forme so- 
ciale spécifique du travail, c'est de Ia tautologie de 
dire que le travail est Ia source uniqiie de Ia va- 
leur, et partant de Ia richesse en tant que celle-ci 
consiste en valeurs d'écbange. Cest Ia môme tau- 
tologie de dire que Ia matière comme telle n'a 
point de valeur d'échange (1), puisqu'elle ne con- 
tient point de travail et que Ia valeur d'échange 
comme telle ne contient point de matière. Or, 
quand William Petty appelle « le travail, le père, 

(1) « In its natural state... matter is always destitute of 
value » (Dans son élat naturel Ia matière est toujours dé- 
iiuée de valeur). MAC GULLOCII, A discoitrss on the lUse, Pro- 
gress etc, of Political Economy, 2» éditiou. Edinburgh, 1823, 
p. 48. On voit combien même un Mac Culloch s'élève au- 
dessus du fótichisme de « penseurs » aljeraands qui dé- 
clarent que Ia matière et une demi-douzaine d'autres sau- 
grenuités sont les éléments de Ia valeur. Cf. par exemple 
L. SiKiN, l. c-, t. I, p. 110. 
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et Ia terre,la mère de larichesse », ou que Tévòque 
Berkeley demande (1) : « Si les quatre éléments et 
le travail de Tliomnie qu'ils renferment ne sont 
pas Ia véritable source de Ia richesse » ; ou encore 
quand rAméricain, Thomas Cooper, expose popu- 
lairement : « Otez à une miche de pain le travail 
qu'on y a mis, le travail du boulanger, du meu- 
nier, du fermier, etc, et que resle-t-il? Quelques 
graines d'herbes sauvages impropres à tout usage 
humain (2) », il no s'agit pas, dans toutes ces con- 
ceptions, du travail abstrait, en tant que source 
de Ia valeur d'échange, mais du travail concret, 
en tant que source de richessos matcrielles, Lref, 
du travail producteur de valeurs d'usage. La 
valeur d'usage de Ia marchandise étant supposée, 
Tutilité particulièro, le but determine du travail 
qu'ellc a absorbi^ est supposó, mais là s'arrète, du 
point de vue de Ia marchandise, toute prise en 
considéralion du travail comme du travail utile. 
Ce qui nous interesse dans le pain, en tant que 
valeur d'usage, ce sont ses propriétés alimentaires 
et point du tout les travaux du fermier, du meu- 
nier, du boulanger, etc. Si une invention quel- 
conque faisait disparaitre 19/20 de ces travaux, Ia 
miche de pain rendrait le mênie service qu'aupa- 

(\) BERKELEY, The Qnerist, London, 1750. « Whether the 
four elements, and man's labour therein, be not the true 
source of wealth ? » 

(2) Th. COOPER, Lectiires on the Elements of Political Eco- 
nomy, London, 1831, Colurabia, 1820, p. 99. 

2* 
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ravant. Si elle tombait touto cuite du ciei, ello no 
perdrait pas pour cela un atome de sa valeur 
d'usage. Tandis que le travail qiii cróe Ia valeur 
d'échange se réalise dans régalitc des marchan- 
dises conirae équivalents généraux, le travail qui est 
1'activité productive appropriée à un but, se réalise 
dansTinlinie varióté de ses valeurs dusage. Tandis 
que le travail, crcateur de Ia valeur d'échange, 
est du travail gém-.ral-abslrail et égal, le travail 
créateur de Ia valeur d'usage est du travail concret 
et spécial qui, en ce qui, concerne lu forme et Ia 
matière,se décompose en des façons de travail inli- 
ninient diverses. 

En tant qu'il produit des valeurs d'usage, il est 
faux de dire que le travail est Ia source unique de 
Ia richesse par lui produite, c'est-à-dire de Ia ri- 
chesse matérielle. Puisqu'il est Tactivitc' qui adapte 
Ia matière à tel ou tel but, il est sous-entendu 
qu'il lui faut de Ia matière. La proportion entre le 
travail et Ia matière est três différente dans les 
différentes valeurs d'usagc, mais toujoursMa valeur 
d'usage contient un substratum naturel. Activité 
utile, qui vise Fapproprialion des produits de Ia 
naturesous une forme ousous une autre, le travail 
est Ia condition naturelle de Texistence humaine, 
Ia condition, indépendante de loutes les formes 
sociales, de Téchange de Ia matière enlre Tliomme 
et Ia nalure. Le travail, par contre, qui crée Ia 
valeur d'échange est une forme 'de travail spéci- 
fiquement sooiale. Le travail matériel du tailleur, 
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par exemple, en tant qu'activitó productive parti- 
culière, produit bien Tliabit mais non Ia valeur 
d'écliange do Tliabit. II produit cette valeur non 
parce qu'il est du travail de lailleur, mais parce 
qu'il est du travail génóral-abstrait, et celui-ci se 
lie à un ensemble social que le tailleur n'a pas 
bati. Cest ainsi que dans Tindustrie domestique 
de Tantiquité, Ics femmes produisaient Tliabit 
sans produire Ia valeur d'échange de Tliabit. Le 
législateur íloísc savait tout aussi bien qu'Adam 
Smith (1), rofficier de Ia douane, que le travail est 
une source de ricbesse matérielle. 

Considérons maintenant quelques propositions 
qui résultent de Ia réductiou dela valeur d'échange 
au temps de travail. 

Comme valeur d'usage, Ia marchandise a une 
action causalc. Le froment, par exemple, agit 
parce qu'il est un aliment. Une machine suppiée 
le travail dans des rapports determines. Cette ac- 
tion de Ia marchandise, par quoi seule ellc est une 
valeur d'usage, un objet de consommation, on 
peut 1'appcler son service, service qu'elle rend 
comme valeur d'usage. 

(1) F. List qui n'a jamais pu coraprendre Ia différence 
entre le travail qui aide , à créer une utilité, une valeur 
d'usage, et le travail qui est une forme sooiale déter- 
minée de Ia richesse et crée Ia valeur d'échange — il 
est vrai que son intelligence pratique et intéressée n'est 
pas faite pour coraprendre — n'aperçoit dans les econo- 
mistas anglais modernes que des plagiaires de Moise 
régyptien. , ■ 
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Mais en qualité de valeur d'échange lamarchan- 
dise n'est jamais envisagée qu'au point de vue du 
résultat. 11 ne s'agit pas du service qu'clle rend 
mais du service (1) qui lui a étó rendu par cela 
qu'elle a été produite. Aussi Ia valeur d'échange 
d'une machine n'est pas délerminée par le quan- 
tum de temps de travail qu'ellc suppléc, mais par 
le quantum de temps de travail qui eu elle est mis 
en ceuvre et qui, par couséqueut, est requis pour 
produire une nouvelle machine de Ia mème espèce. 

Si donc le quantum de travail exige pour Ia pro- 
duclion de marcliandises reslait constant, leur 
valeur d'écliange serait invariable. Mais Ia facilite 
et Ia diíficulté de Ia produetion varient sans cesso. 
Si sa force productive augmenle, le travail pro- 
duit Ia mème valeur d'usage en moins de temps. 
Si Ia force productive du travail diminue, il faut 
plus de temps pour produire Ia mème valeur 
d'usage. La grandeur du temps de travail contenue 
dans une marchandise, donc sa valeur d"écliange, 
est par conséquent variable; elle augmenle ou di- 
minue en rapport inverse à Taugnientalion ou à Ia 
diminution de Ia force productive du travail. La 
force productive du travail, qu'une industrie ma- 
nufacturière    applique   à   un'  degré    determine 

(1) On conçoit quel « service « Ia catégorie « service » a 
dú rendre à des economistas de Tespèce de J.-B. Say et 
F. Bastiat dont rinteiligence raisonneuse, comnie Ta jus- 
tenient remarque Malttius, fait abstraction partout de Ia 
forme déterminée spéciíique des rapports économiques. 
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d'avance, se trouve dans ragricultare et dans Fin- 
dustrie extractive conditionnée par des circons- 
tarices naturelles hors de tout controle. Le même 
travail donnera un rendement plus ou moins 
graiid do diíTcrents métaux selon Tabondance ou 
Ia rareté relative de ces métaux dans récorce ter- 
restre. Le même travail peut, silasaisonest bonne, 
se réaliser en 2 boisseaux de froment; si elle est 
mauvaise, dans 1 boisseau de fronaent seulement. 
Les conditions naturelles de rareté ou d'abondance 
paraissent ici déterminer Ia valeur d'échange des 
marchandises parce qu'elles déterminent Ia force 
productive, liée à des conditions naturelles, d'uu 
travail concret particulier. ^ 

Des valeurs d'usage différentes contiennent en 
volumes inégaux le mème temps de travail ou Ia 
môme valour d'échange. Plus est petit le volume 
de sa valeur d'usage, compare à d'autres valeurs 
d'usage, sous lequel une marchandise contient un 
quantum determine de temps de travail, plus est 
grande sa valeur d'échange spécifique. Si nous 
trouvons qu'à des époques de culture diíTérentes 
et éloigne'es Ics unes des autres, certaines valeurs 
d'usage forment entre elles une série de valeurs 
d'échange spéciPiques qui conservent les unes vis- 
à-vis des autres, sinon exactement le même rap- 
port numérique, du moins le rapport general de 
supériorité et d'infériorité, comme par exemple 
Tor, l'argent, le cuivre, le fer; ou le froment, le 
seigle, Torge, ravoino; il faut en conclure seule- 
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inent <jue le dévcloppement progressif des forces 
productives sociales inilue d'une manière uniforme, 
ou approximalivement uniforme, sur le tcmps de 
travail qu'exige Ia production de ces dilférentes 
marchandises. 

La valeur d'échange d'une marchandise ne se 
manifeste pas dans sa propre valeur d'usage.  Ce- 
peudant, comrae matérialisation du temps de tra- 
vail social, general, Ia valeur d'usage d'une mar- 
chandise estmiseendes rapports deproportionavec 
Iesvaleursd'usage d'autresmarchandises. La valeur 
d'échange  d'une marchandise  se manifeste ainsi 
dans Ia valeur d'usage des autres  marchandises. 
Un equivalente est, en fait,  Ia valeur d'échange 
d'une marchandise exprimée dans Ia valeur d'usage 
d'une aulre  marchandise.   Si je  dis,   1 mètre de 
toile vaut 2 livres de café, Ia valeur d'échange de 
Ia toile est  exprimée dans Ia valeur d'usage du 
café et cela dans un quantum determine de cctte 
valeur d'usage. Cette proporlion donnée, je puis 
exprimer Ia valeur de chaque quantum de toile en 
café. 11 est évident que Ia valeur d'échange d'une 
marchandise, par exemple de Ia toile,  n'est pas 
épuisée par Ia proportion dans laquelle une mar- 
chandise particulière, par exemple le café, forme 
son équivalent. Le quantum do temps de travail 
general represente dans un mètre de toile est réa- 
lisé simultanément en des volumes les plus divers 
des valeurs d'usage de toutes les autres marchan- 
dises. Dans Ia proportion oü Ia valeur d'usage de 



•CHAPITEE  I.   —  LA  MAROHANDISE 35 

toute aulro marchandise represente un temps de 
travail d'égale grandeur, elle constilue un équiva- 
lent du mètre de toile. La valeur d'échange de 
cette marchandise isolée ne s'exprime donc d'une 
manière exhaustive que dans les équations innom- 
brables dans lesquelles les valeurs d'usage de 
toutes los aulres marchandises constituent son 
e'quivalent. Ce n'ost que dans Ia somme de ces 
équations ou dans Ia totalité des diíTérentes pro- 
portions dans lesquellos une marchandise est 
écliangeable contre toute autrc marchandise qu'elle 
s'exprime d'une manière exhaustive comme équi- 
valent general. La série des équations : 

1 mètre de toile = 1/2 livre de thé 
1 mèlre de toile = 2 livres de café 
1 mètre de toile = 8 livres de pain 
1 mètre de toile = 6 mètres de coton 

peut ètre représentée ainsi: 

1 mètre de toile = 1/8 livre de Ihé + 1/2 livre de 
café -+-2 livres de pain 4- 1 mètre 1/2 de coton. 

Si donc nous avions devant uous Ia somme en- 
tière des équations dans lesquelles est épuisée 
Texpression de Ia valeur d'un mètre de toile, nous 
pourrions représenter sa valeur d'échange sous Ia 
forme d'une série. lín fait cette série est intermi- 
nable, puisque Ic cercle des marchandises n'est 
jamais déíinitivement cios, mais va s'étendant tou- 
jours. Or, si une marchandise mesure ainsi sa va- 
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leur d'échange dans les valeurs d'usage de toutes 
les autres marchandises, les valeurs d'échange de 
toutes les autres marchandises se mesurent inver- 
sement dans Ia valeur d'usage de cette marchan- 
dise isole'e qui se mesure en elles (1).  Si Ia valeur 
d'échange de 1 mèlre de toile s'expriine en 1/2 livre 
de thó, en 2 livres de café,  en 6 mètres de coton 
et en 8 livres de pain,  il  s'ensuit que café, tlié, 
coton,   paia etc, sont égaux entre   eux dans Ia 
proportion oíi ils sont égaux à un troisième objet, 
à Ia toile ; Ia toile leur sert donc de coaimune me- 
sure de leurs valeurs.d'écliange. Chaque marchan- 
dise  comnie temps de   travail general concrété, 
c'est-à-dire comnie quantum de temps de travail 
general, exprimo sa valeur d'ócliange (our à lour 
dans des quantités déterminces des valeurs d'usuge 
de toutes les autres  marchandises et les valeurs 
d'échange   des autres marchandises se mesurent 
inversement dans Ia valeur d'usage de cette mar- 
chandise exclusive. Mais àtilre de valeur d'échange 
chaque marchandise est aussi bien Ia marchandise 
exclusive qui sert de mesure commuue des valeurs 
d'échange de toutes les autres marchandises, que, 
d'autre  part, elle n'est   qu'une des  nombreuses 

(l) « Egli è próprio ancora delle misure d'aver sifatta 
relazione colle cose misurate, che in certo modo Ia misu- 
rata diviea misura delia misurarite « (Cest le propre des 
mesures d'être en un lei rapport avec les objets mesurós 
que Ia chose mesurée devieiit en quelqiie sorte Ia mesure 
de Ia chose mesurante. » MONIANARI, üella Moncta, p 41. 
llecueil de CüSTODI, vol. III, Parte Antica. 
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niarchandises dans rentière série desquelles toute 
autre niarchandise represente directement sa va- 
leur d'écliange. 

La grandeiir de valeiir d'une marchandise n'est 
pas aíTectée par le fait qu'il existe à côté d'elle 
peu ou beaucoup de niarchandises d'un autre 
genre. Mais Ia grandeur de Ia série des équations 
(lans lesquelles se réalise sa valeur d'cchange dé- 
pend de Ia variété plus ou moins grande des autres 
niarchandises. La série des équations dans les- 
quelles se represente, par exemple, Ia vateur du 
café, exprime Ia sphère de son échangeabilité, les 
limites dans lesquelles il fait oflice de valeur 
d'échange. A Ia valeur d'échange d'une marchan- 
dise, comme matérialisation du t(imps de travail 
social general, correspond Texpression de son 
équivalence dans des valeurs d'usage infiniment 
variées. 

Nous avons vu que Ia valeur d'échange d'une 
marchandise varie avec Ia quantité du temps de 
travail incorpore à elle. La valeur d'écliange réa- 
liséc, c'ést-à-dirc oxprimée dans les valeurs d'usage 
d'autres marchandises, doit également dépendre 
des proportions dans lesquelles varie le temps de 
travail employé à Ia production de toutes les au- 
tres marchandises. Si le temps de travail néces- 
saire à Ia produclion d'un boisseau de froment res- 
tait le niènie alors que le temps de travail exigó 
pour Ia production de toutes les autres marchan- 
dises doublait, Ia valeur d'échange du boisseau de 

Marx 3 
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froment, ôxprimée dans ses équivalents, aurait 
baissó de moitié. Le résuUat serait pratiqucmeiit le 
môme que si le temps nécessaire pour Ia produc- 
tion du boisscau de froment eút baissé de moilió et 
que le temps de travail requis pour Ia production 
des autres niarchandises u'eúl pas varie. La valeur 
des marcliandises est dcterminée par lu proportion 
dans laquelle elles peuvent être produites dans le 
mème temps de travai!. Pour voir de quelles va- 
riations est suscoptible cetle proportion, prenons 
deux marcliandises, A et B. i° Supposons que le 
temps de travail exige pour Ia production de /? 
reste le mème. Dans ce cas Ia valeur d'é.:hange 
de^, cxprimée eu B, tombe ou monte direclemeul 
suivant que diminue ou augmente le temps de tra- 
vail demande pour ia production de A. 2° Suppo- 
sons que le temps de travail exige pour Ia produc- 
tion de A reste le mênie. La valeur d'échange do A 
exprimée en B tombe ou monte en rapport inverse 
à Ia liausse ou à Ia baisse du temps de travail exige 
pour Ia production de B. 3° Que le temps de tra- 
vail nécessaire à Ia production de A ei de B di- 
minue ou augmente en proportion égale. L'expres- 
sion de Téquivalence de A en B reste alors Ia 
môme. Si, par une circonstance quelconque, laforce 
productive de tous les travaux diminuait dans une 
égale mesure, de maniòre que toutes les marcban- 
dises exigeassent en une mème proportion plus 
de temps de travail pour leur production, Ia 
valeur de toutes   les   marcliandises   aoiait aug- 
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mente •,l'expression réelle do Icur valeur d'écliange 
n'aurait pas vario et Ia richesse ellective de Ia so- 
ciélé aurait diminué, puisquMl lui aurait faliu plus 
de tenips de Iravail pour créer Ia mènie niasse de 
valeurs d'usage. 4« Le temps de travail exige pour 
Ia production de A et de B peut augraenter ou di- 
minuer pour tous deux mais de manière inégale ; 
le temps de travail exige par A peut augmenter 
tandis que celui deinaadé pari? diniinue ou inver- 
sement. Tous ces cas peuvent se léduire simple- 
ment à ceei: que le temps de travail exige pour 
Ia producliou d'une marchandise ne varie pas 
tandis que celui qui est nécessaire pour produire 
les aulrcs augmente ou diminuo. 

La valeur d'échange de chaque niarcliandise 
s'exprimo dans Ia valeur d'usage de toute autre 
marchandise, soit intégralenient, soit par íractions 
de celle valeur d'usage. En tant que valeur 
d'écliange chaque marchandise est aussi divisible 
que le temps de travail lui-mème qu'elle concrète. 
l/équivalence des marchandises est aussi indépen- 
dante de Ia divisibilitó physique de leurs valeurs 
d'usage que Ia somme des valeurs d'échange des 
marchandises est indiflérente au changement de 
forme que subissent les valeurs d'usage de ces 
marchandises dans leur refonle en une marchan- 
dise nouvelle. 

Jusqu'ici nous avons considere Ia marchandise 
sous le douhlo point de vue de valeur d'usage 
et de valeur d'échange, chaque fois unilatórale- 



40 CRITIQUE   DE   L ECONOMIE  POLITIQUB 

ment. Or, comme marchandise, elle est immédia- 
tement U7iité de valeur d'usage et de valeur 
d'échangc ; en mème temps ello Ti'esl maichandise 
que par rapport QUX autres marcliandises. Le 
rapport réel des marchandises les unes aux autres 
est \eur procès d'cchan(/e. Ce dernier est un procòs 
social oíi inierviennent des individus indépendants 
les uns des autres, mais lis interviennent seulement 
en leur quallté de possesseurs de marchandises ; ils 
n'exlstent les uns pour les autres que parce que 
leurs marcliandises exislent et ainsi ils n'appa- 
raissent elfectivement que comme les agcnis 
conscionts du procès d'écliange. 

Lamarchandise est valeur d'usage, froment, toile, 
diamant, macliine, etc. ; en mème temps, comme 
marchandise, elle nestpoint valeur d'usage. Si elle 
était valeur d'usage pour son possesseur, c'est-à- 
dire, immédiatement moyen de satisfaclion de ses 
propresbesoins,eUe neseraitpasmarchandise.Pour 
son possesseur elle est plutôt non-valeur (Tiisage, 
c'est-à-dire simple support matériel de ia valeur 
cCéchangc, ou simple moijcn iVèchange; étant le sup- 
port actif de ia valeur d'écliange, Ia valeur d'usage 
devient moyen d'ccliange (l). Pour son possesseur 
elle n'est plus valeur d'usage que parce qu'elle est 
valeur d'échange. Comme valeur d'usageil lui faut 
donc d'abord devenir, en premier lieu, pour au- 

(1) Cest sous celte, forme déterminée qu'Aristote (cf. le 
passage   cite   au  dúbut  du  chapitre)  conçoit  Ia valeur 

('        d'échange. 
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triii. N'ólant poirit valeur d'usage pour son propre 
possosseur, oUe est valeur d'usage pour les posses- 
seurs d'autros marchandises. Si non, son Iravail a 
été inutile et le produit de son travail n'est pas une 
marchandisc. I)'autre pari, il faut qu'elle devienne 
valeur d'usagc pour lui-même, car ses moyens de 
subsistaace cxistent hors d'elle, dans les valeurs 
d'usage de marchandises étrangères. Pour devenir 
comme valeur d'usage, il faut que Ia marchandise 
se trouve en face du besoin particulier qu'elle peut 
satisfaire. Les valeurs d'usage des marchandises 
deviennení dono comme valeurs d'usage par cela 
qu'clles changent universellement de places, 
passant de Ia main oíi elles sont moyen d'échange 
dans Ia main oíi elles sont objot d'utilité. Cest seu- 
lement par celtc aliónalion universelle des mar- 
chan ises que le travail qu'elles contiennent de- 
vieat du travail ulile. Dans ce procòs oíi les 
marchandises se rapportent les unes aux autres cn 
qualilé de valeurs d'usage, elles n'acquiòrent point 
une nouvelle lixité de foruie économique. La forme 
déterminée qui les caractérisait en tant que mar- 
chandises disparait plutòt. Le pain, en passant de 
Ia main du boulanger dans Ia main du consomma- 
teur, ne change pas son mode d'existence comme 
pain. Cest Tinverse; c'est le consommateur, le 
premier, qui se rapporte au pain comme à une 
valeur d'usage, comme k cet alimcnt determine, 
tandis que dans Ia main du boulanger il élait le 
support d'un rapport économique, un objet sen- 
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sible — suprasensible. L'unique transformation 
que subissent les marchandises dans leur devcnir 
comme valeurs d'usagc est doiic roblilóration de 
leur existenco formelle oíi elles élaient des non- 
valeurs d'usage pourleurs possesseurs, des valeurs 
d'usage pour les non-possesseurs. Pour devcnir des 
valeurs d'usago il faut que les marcbandises soient 
universelleuicnt aliénées, qu'elles entrent dans le 
procès d'óc!iar)ge ; mais leur maniòre d'étre pour 
récliange est leur forme de valeur. Pour se réaliser 
comme valeurs d'usage, il faut donc qu'elles se 
réalisent comme valeurs d'écliange. 

Sidupoint de vuedelavaleurd'usagelamarcliiin- 
dise isolée paraissaitunobjet indépendant, en tant 
que valeur d'écbange, au contraire, elle était dès 
Tabord considérée par rapport à toutes les aulres 
marcbandises. Toutefois, ce rapport n'était que théo- 
rique, il n'existait que dans Ia penséo. II ne se réalise 
que dans les procès d'écbange. D"un aulre côlé. Ia 
marcbandise est bien valeur d'échange pour autant 
qu'un quantum determine de tempsde travail est 
incorpore à elle et qu'elle est du ícmps de travail 
matérialisé. Mais telle qu'elle est immédiatement, 
elle n'est que du temps de travail individual matéria- 
lisé, ayant un contenu particulier; elle n'est pas du 
tcmps de travail génn-al. D'abord, elle nepeutètro 
mntórialisation du temps de travail general qu'au- 
tant qu'ellerepresente du tempsde travail appliqué 
à un but ulile determine, qu'elle represente une 
valeur d'usage. Celait là Ia  condition matérielle 
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sous laquclle, seul, le temps do travail contenu 
dans les marchandises était réputé social, génóral. 
Si Ia marchandise ne pcut devenir comme valeur 
d'usage qu'eu seróalisant comme valeur d'échange, 
elle ne pcut, d'aulre part, se réaliser comme va- ; 
leur d'échange qu'autant qu'elle ne cesse point, 
dans son aliénation, d'ôlrc valeur d'usage. Une 
marchandise ne peut ètro aliénée à titre de valeur 
d'asage qu'aa bónéfice de celui pour qui elle est 
uao utilito, c'est-à-dire Tobjet d'un besoin particu- 
lier. D'aulre part, elle n'est aliéne'e que pour une 
autro marchandise, ou, si nous nous plaçons du 
còlé du possesseur de Tautre marchandise, lui, non 
plus, ne pcut aliéner, c'est-à-dire réaliser, sa 
marchandise, qu'ea Ia meltant cn contact avec le 
besoin particulier dont elle est Tobjet. Dans ralié- 
nation univcrselle des marchandises eu qualitó de 
valeurs d'usage, elles sont rapportées les unes aux 
aulros en vcrtu do leur diíro'rence matérielle, en 
tant qu'objets particulicrs qui, par leurs propriétcs 
spécifiqucs, satisfont des bcsoins particulicrs. Mais 
eu tant que simples valeurs d'usage, ce sont des 
objets sans inlérèt. les uns pour les autres et sans 
rapport entre eux ; les valeurs d'usage'ne peuvent 
clrc échangées que par rapport à des besoins parti- 
culicrs. Elles ne sont échangeables que parce que 
equivalentes et elles ne sont equivalentes que parce 
qu'clles représentent des quanlités égalcs de temps 
do travail matérialisé, si bien que tonto cqnsidéra- 
tion des qualités nalurelles queposscdent les va- 

#■ 
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leurs (i'usage, et partant du rapport des marchan- 
dises à desbesoins parliculiers, est éliininée. Atitre 
de valeur d'échange une marchandisc se manifeste 
plutôt en ce qu'elle reniplace comnie équivalent un 
quantuni determine de toute  autre  marchandise, 
sans qu'il importe qu'elle soit ou ne soit pas une 
valeur d'usage pour le possesseur de Fautre mar- 
chandise. Mais elle ne devient  marchandise pour 
celui-ci   que parce   qu'elle  est   pour lui  valeur 
d'usage et eile ne devient valeur d'échânge pour 
son propre possesseur que parce qu'elle est mar- 
chandise pour Tautre. Le môme rapport doit donc 
ètre le rapport de marchandises qui sonl des gran- 
deurs d'essence égale et ne diffèrent que quantita- 
tivemeut; il doit ètre leur mise en équation comme 
matière de temps de travail general et en même 
temps leur rapport comme objets qualitativement 
différents,  comme  valeurs   d'usage   particulières 
pour des besoins parliculiers, bref, un rapport qui 
les distingue comme des valeurs d'usage réelles. 
Or, cette mise en équation et celte difíérenciation 
s'excluent réciproquement et Ton aboutit ainsi non 
seulement à un cercie vicieux de problèmes oü Ia 
solution de Tun présuppose Ia solution de Tautre, 
mais à tout un ensemble de postulais contradic- 
toires, vu que  Ia  réalisation d'une condilion est 
directement liée à Ia réalisation de son contraire. 

Le procès d'écliange des marchandises doit ètre 
tout ensemble le déploiement et Ia solution de ces 
contradictions, qui cependant ne peuvent se mani- 
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fosler dans le procòs do cetle façon simple. Nous 
avons vu seulunicnt que Ics marchandises étaient 
rapportées les unes aux autres cornmo des valeurs 
d'usagc, c'est-à-dire qu'elles apparaissaient corame 
valeurs d'usage à Vintérieur du procès d'échange. 
La valeur d'échang(?, par contre, telle que nous 
Tavons cnvisngée jusqu'ici n'ótait qu'une abstrac- 
tion falte par nous, ou, si Ton veut, une abslraction 
faite par le possesseur individuel des marchan- 
dises ; sous forme de valeur d'usage il a les mar- 
chandises dans son grenier, sous forme de valeur 
d'échange il les a sur Ia conscience. Or, dans les 
limites du procès d'échange, les marchandises 
doivent èlre ellcs-mèmes les unes pour les autres 
non seulement des valeurs d'usage, mais aussi des 
valeurs d'échange et ce mode d'existence doit re- 
vètir Ia forme de leur rapport reciproque propre. 
La difliculté qui, au prcniier pas, nous arrêtait était 
qu'en qualité de valeur d'échange, de travail matc- 
rialisé, il fallait que Ia marchandise fut préalable- 
ment aliénéo comme valeur d'usage, qu'elle eút 
trouvé acquéreur, tandis que, au contraire, son 
aliénalion sous forme de valeur d'usage suppose 
son existence sous forme de valeur d'écliange. Mais 
supposons que cette difliculté soit résoluc ; que Ia 
marchandise ait dépouillé sa valeur d'usage parti- 
culière et par raliónation de celle-ci ait rcmpli Ia 
condilion matcrielle d'être du travail ulile social 
au lieu d'ètrtí du travail particulier fait pour soi- 
mème. En qualité de valeur d'échange il faut alors 

3'        à l 
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quo dans Ic procòs (réchaii{jo cUc dcvienne équi- 
valcnt general, temps de travail general maléria- 
lisé pour les autres marchandisos et qu'eUe acquicrc 
ainsi, non pas Taction limitée d'uno valeur d'usage 
particulière mais Ia facullé de se représenter immé- 
diatement dans toutes les valeurs d'usage considé- 
rées comme ses équivalents. Or, chaque marchan- 
dise est Ia marchandise qui en aliénant sa valeur 
d'usage particulière doit apparaitrc comme Ia ma- 
térialisatlon direcle du temps de travail general. 
D'aulre part, dans le procès d'échange, seules dos 
raarchandises parliculières se confrontent, des tra- 
vaux d'individus prives incorpores à des valeurs 
d'usage particuliòres. Le temps de travail general 
lui-mème est une abstraction qui, comme telle, 
n'existe pas pour Ia marchandise. 

Gonsidérons Ia somme des équations dans Ics- 
quelles Ia valeur d'échange d'uno marchandise 
trouve son expression réelle, par exemple : 

1 rnètre de toile ==: 
1 rnèlre de loile = 
1 inètre de loile     = 

2 livres de café, 
1/2 livre de thé, 
8 livres de pain, etc. 

Ces óqualions énoncent seuloment,quc du temps 
de travail social, general, de mème grandeur se 
concreto en 1 rnètre de toile, 2 livres de café, 
1/2 livre de thé, etc. Mais, enfait, les travaux indi- 
viduels representes dans ces valeurs d'usagc parti- 
culières ne deviennent du travail general et, sous 
cette forme, du travail   social,  que   parce qu'ils 
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s'écliangonl réellemont entre cux, proportionnelle- 
niont à Ia duiée du temps de Iravail qu'ils con- 
tionnent. Lc temps do travail social n'existe pour 
ainsi dire qu'à Télat latent dans ces marchandiscs, 
et ne se manifesto que dans leur procès d'échange. 
Lo point de départ n'est pas du travail individuel 
considere commc du travail commun, mais, au 
conlraire, on part de travaux particuliers d'indi- 
vidus privas, travaux qui ne revètent le caractère 
de travail social ge'néral dans le procòs d'cchange 
qu'en se dépouillant de leur caractère primitif. Le 
travail social general n'est donc pas une présupposi- 
tiontoute faite, mais un résultat qui devicnt. Et de 
là derive cette nouvolle difficulté quo les marclian- 
dises, d'unc part, doivent entrar dans le procès 
d'échango en tant que temps de travail general 
réalisé et que, d'autre part. Ia réalisation du 
temps do travail dos individus comme temps de 
travail general n'est ello-même quo leprodnitdu 
procès d'écliange. 

Chaquo marchandiso doit par raliénation de sa 
valeur d'usago, donc de son modo d'exislence pri- 
mitif, acquérir son mode d'existenco adéquat de 
valeur d'óchange. II faut que dans le procès 
d"échangc Ia marchandiso douWo son existence. 
D'autre part, son douxième mode d"existence, sous 
formo de valeur d'èchange, ne peut òtre qu'une 
autre marchandiso,puisque dansle procèsd'échange 
il n'y a que dos marchandiscs qui se confrontent. 
Comment représonter immédiatement une  mar- 
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chandise particuüère comine <\a terfips de travail 
general malérialisé, ou, ce qui revient au mèine, 
comment imprimer immédiatement au tcmps de 
travail individuel, matérialisé dans une marchan- 
dise particulière, le caractère de Ia gcnéralité ? 
L'expression concrète de Ia valeur d'échange d'une 
marchandise, c'est-à-dire de toute marcliandise, 
en tant qu'équivalent general, se represente dans 
une interminable série d'équations telles que : 

1 mètre de toile 
I mètre de toile 
1 mètre de toile 
1 mètre de toile 
1 mètre de toile 

2 livres de café, 
1/2 livre de thé, 
8 livres de pain, 
6 mèlres de coton, 
etc. 

Cette représentation était théorique pour autant 
que Ia marchandise ètaXi pensee seulement comme 
un quanlum determine de temps de travail gene- 
ral réalisé. Le fonctionnement d'une marchandise 
particulière comme équivaient general devient 
d'une simple abstraction un résultat social du pro- 
cès de Téchange lui-même par le simple renverso- 
ment de Ia série des équations donnée ci-dessus. 
Ainsi, par exemple : 

2 livres de café 
1/2 livre de thé 
8 livres de pain 
6 mètres de coton 

1 mètre de toile, 
1 mètre de toile, 
1 mètre de toile, 
1 mètre de toile. 

Tundis   que  le  café^ le thé, le pain, le coton, 
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bref, toutes les marchandises expriment dans Ia 
loile le temps de travail qu'elles conlienaent, Ia 
valeur d'écliange do Ia toile se déroule iavorse- 
ment dans toutes les autres marchandises conime 
ses équivalents, et le temps de travail matérialisé 
en elle-mème devicnt iinmédialement le temps de 
travail génóral qui so represente également dans des 
volumes difléreiits de toutes les autres marchandises. 
lei Ia toile devient èquivalent general par Vaclion 
universelle qu"exercent sur elle toutes les marchan- 
dises, Valeur d'échange, chaque marchandise de- 
venait mesure des valeurs de toutes les marchan- 
dises. lei, inversement, de ce que toutes les autres 
marchandises mesurenl leur valeur d'échange dans 
une marchandise parliculière. Ia marchandise exclue 
devient Ia forme d'apparitionadéquate de Ia valeur 
d'échange, sa forme d'apparition comme équivalent 
géne'ral. Par contre, Ia série infinie, ou les équations 
sans nombre qui représentaientla valeur d'échange 
de chaque marchandise, se réduit à uneseule equa- 
tion de deux termes seulement. 2 livres de café 
= 1 mètre de toile cst maintenant Texpression 
exhaustive de Ia valeur d'échange du café, puisque, 
dans cette expression, il apparait immédiatement 
comme Téquivalent d'un quantum determino de 
toute autre marchandise. Dans Tenueinte duprocès 
d'échange, les marchandises existent donc main- 
tenant les unes pour les autres, ou se manifestent 
les unes aux autres comme des valeurs d'échange 
sous Ia forme de toile. Le fait que toutes les mar- 
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chiindises, en tant que valeurs d'écliange, sont rap- 
porlóes Ics unes aux autres coiiimc des quanlités 
différentes  de temps   de travail general réalisé, 
prend mainlenant cctte apparonce: que, en tant que 
valeurs d'échange, elles ne représentent que des 
quantités dillérentes du méme objet, do Ia toile. De 
son côlé, le temps de travail general revèt Ia forme 
d'une   cliose   particulière,   d'une   marchandise   à 
côlé et en deliors detoutesles autres marchandises. 
En môme temps, réquation dans laquelle Ia mar- 
chandise apparait à Ia marchandise comme valcur 
d'écliange, par exemple, 2 livres de café= 1 metro 
de toile, est une égalisation qu'il reste à réaliser. 
Cest seulement par son aliénation à tilre de valeur 
d'usage, laquelle ne s'cffectue qu^autant qu'clle se 
confirme dans le procès d'échango comme ohjet 
d'un besoiu, que  Ia   marchandise se  transforme 
rcellement de  sa forme café en sa forme toile, 
qu'eUo prend Ia forme d'équiva]ent general, et de- 
vient réellemenl valeur d'échange pour toutes les 
marchandises. Inversement, parce que toutes les 
marchandises, gràce à leur aliénation en qualité de 
valeurs  d'usage, se transforment en toile, Ia toile 
devient Ia forme   métamorphosée de   toutes  les 
autres  marcliandises, et ce n'est que parce  que 
toutes les marchandises se sont métamorphosées 
en  elle, qu'elle  est Ia réalisation immédiate du 
temps de travail gé/it'ra', c'est-íi-dire produit de 
raliénation générale, élimination de travaux indi- 
viduels. Si les marchandises doublent ainsi leur 
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cxistence, pour êire ]es unes pour les autres dos 
valeurs cróchange, Ia marclianclise excluo, en qua- 
lilé d'équivalent univorsel, double sa valeur 
d'usage. Outro sa valeur d'usag'e particulière, en 
tant que marchandise particulière, elle acquiert 
une valeur d'usage générale. Sa valeur d'usage 
est elle-mèmo une forme déterminée, c'est-à-dire 
qu'elle resulte du role spéciíique qu'elle joue dans 
le piocès d'écliangc, par suite de Faclion uni- 
verselle qu'exercent sur elle les aulres marchan- 
dises. La valeur d'usage de chaque marchandise, 
parce que objet d'un besoin particulier, a une 
valeur difíérente dans des mains diíTórentes ; une 
valeur autrc dans Ia main de celui qui raliònc que 
dans Ia main de celui qui Tacquiert. La marchan- 
dise k titrc d"équivalent general est maintenant 
Fobjet d'un bcsoin general engendre par le procòs 
d'üchange lui-môme, et possède pour chacun Ia 
mème utilité d'être porleur de Ia valeur d'échange, 
moyen d'échange universel. Ainsi est résolue dans 
une seule marchandise Ia contradiction que ron- 
ferme Ia marchandise comme tclle ; d'être, sous 
forme de valeur d'usage particulière, en mème 
temps équivalent general et, par conséquont, valeur 
d'usage pour chacun, valeur d'usage générale. 
Tandis que maintenant, toutes les autres marchan- 
dises représentent leur valeur d'échango comme 
une équation idéale, qu'il reste à re'aliser, avec Ia 
marchandise exclusive. Ia valeur d'usage de cette 
marchandise exclusivo, bicn  que réelle,  apparait 
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dans le procès méme comme purement formelle, 
et qui ne se réalisera que par sa transformalioii en 
valeur d'usage réellc. A Torigine, Ia marcliandise 
s'annonçait comme une marcliandise en general, du 
temps de travail general matérialisé dans une valeur 
d'usage particulière. Dans le procès d'échange 
loutes les marcliandises se rapportent à Ia mar- 
cliandise exclusive comme à Ia marcliandise en 
general, Ia marcliandise, du temps de travail gene- 
ral concrété dans une valeur d'usago particulière. 
Marchandises parliculières, elles se comportent 
antitliétiquement envers une marcliandise particu- 
lière considcrée comme Ia marcliandise géitérale. 
En se rapportant réciproquement à leurs travaux 
comme au travail social general, les échangistes pa- 
raissent se rapporter à leurs marchandises comme 
à des valeurs d'échange ; le rapport des marchan- 
dises les unes aux autres comme à des valeurs 
d'échange revèt, dans le procès d'échange, Ia formo 
d'un rapport general à une marchandise particulière 
comme i'expression adéquate de leur valeur; ce 
qui inversement parait être le rapport spécifique de 
cette marchandise particulière à toutes les autres 
marchandises, et partant le caractère determine et 
pour ainsi dire nalurellement social d'une cliose. 
La marchandise particulière qui represente ainsi 
Ia forme adéquate de Ia valeur de toutes les mar- 
chandises, ou Ia valeur d'échange des marchan- 
dises apparaissant comme une marchandise parti- 
culière, exclusive, est — Vargent. L'argent est une 
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cristallisation de Ia valeur d'écliange des raarchan- 
dises, produite par elles dans le procès d'échange 
lui-môme. Tandis que les marchandises dans Ten- 
ceinte du procès de i'cchange devienneat donc des 
valeiirs d'usage les unes pour les autres, en se dé- 
pouillant de toute (ixilé de forme et en se rappor- 
tant les unes aux autres sous leur forme matérielle 
immédiate, il leur faut, pour appáraifre les unes 
aux autres conime des valeurs d'èchange, acquérir 
une nouvelle forme déterminée, évoluer à Ia cons- 
titution de Targent. L'argent n'est pas pius un 
symbole que Ia valeur d'usage sous Ia forme d'une 
marcliandise n'est un symbole. Qu'un rapport de 
productlon social apparaisse comme un objet à 
côté eten dehors des individus et que les relations 
déterminées oíi entrent ces individus, dans le pro- 
cès de production de leur vie sociale, apparaissent 
comme des propriétés spéciliques d'un objet, c'est 
cette mise à l'envers, c'est cette mystiíication 
prosaíque et réelle et non imagiuaire, qui caracté- 
rise toutes les formes sociales du travail créateur 
de valeur d'échange. Seulement dans Targent elle 
frappe davantage que dans Ia marchandise. 

Les propriétés pliysiques nécessaires de Ia mar- 
chandise particulière, dans laquelle Ia forme mon- 
naie doit se cristailiser, pour autant qu'elles sont 
déterminées directement par Ia nature de Ia valeur 
d'échange, sont Ia divisibilité, rbomogónéitó, Tuni- 
formité de tous les spécimens de cette marchan- 
dise, Comme niatière du temps de travail general, 
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elle doit ètre maliòro liomogòne et capable do rc- 
présentcr des dillérences purement quantitalives. 
L'autre propriété nécessairc est Ia durabilllé de 
sa valeur d'usage, qui doit subsister durant le 
procès d'échange. Les métaux précieux possèdent 
ces qualitcs à un degró supérieur. Ija monnaie 
n'étant pas le produit de Ia réílexioa ou de Ia con- 
vention, mais se constituant instinclivement dans 
le procès d'échange, des marcbandises três diffé- 
rentes et plus ou moins impropres ont tour à tour 
renipli Ia fonclion de monnaie. La necessite ou 
Ton est, à un certain degré de développement du 
procès de récliange, de distribuer polairement aux 
marcbandises les roles de valeurs d'écbange et 
de valeurs d'usage, de nianière qu'une marcban- 
dise est moyen d'écbange, alors qu'une autre est 
alicnée à titre de valeur d'usage, cntraine cette 
conséquence que parlout les marcbandises qui 
possèdent Tutilité Ia plus générale jouent accideu- 
tellement d'abord íe role de Targent. Si elles ne 
satisfont pas des besoins immédiats, le fait d'ètre Ia 
parlie constituanle matériellement Ia plus impor- 
tante de Ia richesse, leur assurc un caractère plus 
general que n'en possèdent les autres valeurs 
d'usage. 

Le troc direct, Ia forme primitive du procès 
d'écbange, repre'sente pluhôt Ia transformation ini- 
tiale des valeurs d'usage en marcbandises, que 
celle des marcbandises en monnaie. La valeur 
d'écbange ne revèt pas une forme indópendante, 
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tnaisest directementiiée encoreíila valeur d'usage.' 
Ceei SC manifeste de deux façons. La produclion 
elle-mômo est organisée tout cnlière en vue de Ia 
valeur d'usagc et non de Ia valeur d'échange ; ce 
n'est que lorsqu'clles dépassent Ia mesure dans la- 
quello elles sont requises pour Ia consoinmation, 
que Iesvaleursd'usage cessentici d'ôtre des valcurs 
d'usage, et deviennent moyens d'cchange, marchan- 
dises. D'aulre part, cUes ne deviennent des mar- 
chandises que dans les limites de Ia valeur d'usage 
inimédiate, bien que dislribuées aux deux pôles, de 
sorte que les marcliandises à échanger par les pos- 
sesseurs de marcliandises doivent ètre pour teus 
deux valeurs d'usage, chaque marchandise va- 
leur d'usago pour cclui qni ne Ia possède pas. 
En elTet, le procès d'écliange des marcliandises ne 
parait pas originelloment au sein des commu- 
uautésprimitives (1), mais là ou celles-ci prennent 
lin, à leurs fronliòres, aux rares points oü elles 
viennent en conlact avoc d'autres communautés. 
Là commence le commerce par troo, et de là il se 
répand à Tinlérieur de Ia communauté sur laquelle 
il agit comme un dissolvant. Jies valeurs d'usage 
particuliòres, qui, dans le troc entre dos commu- 
nautés différentes, deviennent des marcliandises, 

1 

(1) Aristote remarque La raème chose de Ia famille pri- 
ves coiisidórée commo Ia communauté primitive. Mais Ia 
forme primitive de Ia famille est Ia famille de latribu, de 
Tanalyse historique de laquelle Ia famille privée se déve- 
loppe seulement. 
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tels que les esclavos, le bótail, les métaux, cons- 
tituent donc le plus souvent Ia premiòre monnaie 
à rinlérieur de Ia communaulé. Nous avons vu 
que Ia valeur d'échange d'une marchandise se ma- 
nifeste d'une inaniòre d'autant plus complete que 
Ia série des équivalents est plus longue, ou que Ia 
sj)hèro d'échange de Ia marchandise est plus 
grande. L'extcnsioa graduelle du troc, le dévelop- 
pement des échanges et Ia multiplication des mar- 
cliandises écliangées, font évoluer Ia marchandise 
à Ia valeur d'échange, incitent à Ia constitution de 
Targent, et par là exorcent une aclioii deslructivo 
sur le troc direct. Les écononiistes ont coutuaie de 
faire dériver Targent des difficullés extérieures 
auxquelles se heurte le troc développé, mais ils 
oublient que ces diflicultés naissent du dévelop- 
pemeat de Ia valeur d'échange, naisseut donc du 
travail social eu tant que travail general. Par 
exemple : les marchaudises sous forme de valeurs 
d'usage ne sont pas divisibles à volonté, ce qu'elles 
doivent étre sous forme de valeurs d'échange. Ou 
bien Ia marcliaudise de A peut étre valeur dusage 
pour B, tandis que Ia marchandise de li n'est pas 
valeur d'usage pour A. Ou encore les possesseurs de 
marchaudises peuvent avoir besoin des marchau- 
dises indivisibles qu'ils ont à échanger réciproque- 
ment, dans des proportions de valeur incgales, Eu 
d'autres termos, sous pretexte de considérer le 
troc simple, les économistes envisagent certains 
côtés   de  Ia   contradiction enclose dans  Ia mar- 
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chandise comme unité iinmédiate de valeur 
d'usage et de valeur d'échange. D'un autre côté, 
ils s'en tiennent logiquement au troe comme à Ia 
forme adéquate du procès d'échange des marchan- 
dises et qui ne présenterait que certains inconvé- 
nients teclmiques pour écarter lesquels Targent 
serait un expédient finement imagine. Partant de 
ce point de vue tout à fait superficiel, un spiriluel 
économiste anglais a pu affirmer avec raison, que 
Targent n'est qu'un instrumcnt matériel, tel qu'un 
navire ou une machine à vapeur, mais qu'il ne 
represente pas un rapport de production social et, 
en conséquonce, n'est pas une catégorie écono- 
mique. Ce ne serait dono que par abus qu'on trai- 
terait de Targent dans Téconomie politique, laquelle 
en effet n'a rien de commun avec Ia techno- 
logie(l). 

Dans le monde marchand une division dutravail 

(1) « Moiiey is, in fact, oiily theinstrument for carrying 
011 buyiiig and selling (but, if you please, what do you 
uiiderstaiid by buying and selling ?) and the considera- 
tion of it no more forms a part of the science of political 
economy than the consideration of ships, or steam en- 
gines, or of any other inslruraent employed to facilitate 
the production and distrilmtion of wealtli. » (L'argent 
n'est, do fait, que !'instrument pour effectuer Tachat et Ia 
vente (mais quentendez-vous, s'il vous plait, par acheter 
et vendre?) et Tétude de Targent ne fait pas plus partie 
de Ia science de Téconoraie politique que Tétude des na- 
vires ou des machines à vapeur, ou de n'importe quel 
autre instrument qui sert à faciliter Ia production et Ia 
distribution de Ia richesse). Tu. 11 ODGSKIN, Popiiíar Political 
Economy, etc, London, 1827, p. 178-179. 
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développée est impliquée, ou plutôt se manifeste 
directement dans Ia multiplicilé des valeuis d'usa;^o 
qui se confrontent sous forme de marchandises 
spéciales, et qui léalisent aulaat de genres de 
travail divers. La division du travail, cn tant que 
totalité de tous les modes d'occupation productifs 
spéciaux est Faspect general du travail social du 
côté matéricl, envisagé comme du travail créateur 
de valeurs d'usage. Or, comme tel, du point de 
vue dos marchandises, et dans los limites du procès 
d'échange, il n'cxisto que dans sou rósuUat, dans 
Ia spécialisalion des marchandises elles-mômes. 

L'échange des marchandises est le procès dans 
Icquel Téchange social de Ia malière, c'est-à-dire 
Téchange des produits particuliers des individus 
prives, crée en méme temps des rapports de pro- 
duction sociaux determines oíi entrent les individus 
dans cette circulalion de Ia matière. Les rapporls 
évolutifs des marchandises les unes aux autres se 
cristalliscnt en déterminations dislinctes de Téqui- 
valent gónéral, et ainsi Io procès d'écliange est en 
même temps le procès de íormation de Targont. 
L'cnsemhle de ce procès qui se manifeste comme 
le mouvement de diíTérents procès, est Ia circu- 
lalion. 

A. Historique de Tanalyse de Ia marohandise. 

L'analyse do Ia marchaudise en travail sous une 
forme double, de Ia valcur d'usage en travai! con- 
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cret ou acüvitó produclive appliqiiée à un but, de 
Ia valeur d'écliange en tempsde tiavail socialégal; 
voilà Ic résuUal critique dóíinitif dcs reclierclics, 
poursuivies pcndant plus d'un siècle et dcmi, de 
réconomie politique classique qui commencc eu 
Angleterre avec Wiiliam Petty, en France avec 
Boisguillcbcrt (l) et qui íinit avec Ricardo cn An- 
gleterre, avec Sismondi en France. 

Petty rcsout Ia valeur d'usage en travail, sans se 
dissimuier que Ia nature conditionnesa force crca- 
trice. Le travail rcei, il Ic conçoit d'emblée dans 
son ensemble social conime Ia divisioii du tra- 
vail (2). Cbez lui cette conception de Ia source do 

(1) Une étude comparalive des ouvrages et des carac- 
teres de Petty et de lioisguiUebert, oulre le jour qu'elle 
jetterait sur l'oppositioii sociale de TAngleterre et de Ia 
France à Ia fui du xvn" siècle et au commencement du 
win" serait 1'exposition génétique du contraste iiational 
entre 1'éconoinie politique anglaise et réconomie polilique 
française. Le niôine contraste se répète dénnitivcment 
entro Ricardo et Sismondi. 

(2) Petty a considere Ia division du travail comme force 
productive aussi, et il Ta fait sur un plan plus grandioso 
qu'A[).\M SMITII. Cf. An essay conccrning thc multiplication 
of manhind, etc, 3° cdition, 1080, p. 3o-3G. II montre les 
avantages de Ia division du travail pour Ia production non 
seulement par Texemple de Ia fabrication d'une montre, 
comme Adam Smilli Ta fuil plus tard par celui de Ia fa- 
brication d'une aiguille; i) considere aussi une ville et uu 
pays tout entier au point de vue des grandes fabriques. Le 
Spectator du 10 novembro 1711 se réfère à cette « illustra- 
tion of the admirable Sir Wiiliam Petty ». Cest donc à 
tort que Mac Cullocli presume que le Spectator confoud 
Petty avec un   écrivaiu  plus jeune de 40 ans. Cf, MAC 
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Ia richesse matéiielle ne demeurepasplus ou moins 
stérile, ainsi que chez son compatriote Hobbes, 
mais elle le conduit à VArilhmètique Politique, Ia 
première forme sous laquelle Téconomie polilique 
se dégage comme science indépendante. 

CuLLOcii, The Litcraturc of Volitical economi/, a classifted 
catalogue, London, 1843, p. 103. Petty sait qu'il est le fou- 
dateur d'uiie science iiouvelle. De sa méthode il dit, 
qu'elle ii'e£t pas « Ia routinière ». Au lieu de coudre' en- 
semble une sério de mots comparatifs et superlatifs et d'ar- 
gumentsspécuiatifs, il a entrepris de parlerm terms of num- 
ber,weight and mcasurc{dam les termos do nombre, dopoids 
et de niesure), de se servir uniquement d'arguraents déduits 
de rejpórience niatérielle et de no considérer que les 
causes qui have visible fcundations in nature (ont dos fonde- 
ments visibles dans Ia nature). II laisse à d'autres Ia consi- 
dération des causes qui dépendent dos imitable minds, opi- 
nions, appetites and passions of particular meu (des esprits 
changeants, des opinions, appétits et passions d'hommos 
particuliers) (Po/í<!caZ/Iríí/tme/iC, etc, London, 1699. Pré- 
face). Sa hardiesse géniale se inontre dans sa proposition 
de transporter tous les liabitants et les biens meubles de 
rirlande et de TEcosse dans le reste de Ia (Irande-Bre- 
tagne. On ópargnerait ainsi du temps de travail et « le 
roi et ses sujets s'en trouveraient plus riches ot plus 
forts » [Pol. Arith., cli. iv). Et encore dans le ohapitre do 
son Arithmétiquc Polilique oü il démontre, à une époque à 
laquelle Ia Hollande jouait un role prcpondérant comme 
nation commerciale et à laquelle Ia France paraissait en 
voie de devenir Ia première puissance commerciale, que 
rAngleterre était appelée à conquérirlo marelié mondial : 
Ttiat lhe King ofEngland's subjects have stoek competent and 
convenient to drive thc trade of the ivhole coinmercial world 
(l. c, ch. x) (Que les sujets du roi d'Angleterre ont un 
stock suífisant et propre à faire aller le comraorce du 
monde entier), That the impediments of England'ít greatness 
are contingent and removeable (Que les obstacles à Ia gran- 
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Toutefois il prend Ia valeur d'échange pour ce 
qu'elle parait être dans le procès d'échange • des 
marcliandiscs, pour de Ia rnonnaic, et Ia monnaie 
ellc-inème pour une marchaiidise existanto, de For 
et de Targent. ímbu des nolions du syslènie monó- 

deur do TAnglcterre sont contingeiits et surmontables). 
Uri humour original coule de source dans tous ses écrits. 
Aiiisi, il monti-e que les clioses se passaient sans sorcelle- 
rie quand Ia lloliande,qui était alors le pays modele pour 
les économistes anglais, conime TAngleterre Test préseii- 
tement pour les économistes continentanx, conquit le 
maixhó du moiule « witlioul sucli angelical wits and judg- 
ments as some attributo to lhe lloUaiiders » (/. c, p. 17.')- 
176) (sans cet esprit et ce jugement angéliques que d'au- 
cuns allribuenl aux UoUandais). II délend Ia liberte de 
consoience qui est Ia condition du commei-ce, « parce que 
les pauvres sont laborieux et regardent le travail et l'in- 
duslrie comme un devoir envers Dieu, auísi longtemps 
qiron leiir permet seuleraont de croire que s'ils possò- 
dent moins de richesse, ils ont plus d'espiit et d'intelli- 
gence dans les choses divinos, ce qu'ils considòrent 
comme appartenanl eu propre aux pauvres ». Le cora- 
inerce « n'est dono pas lié à un genre de religion quel- 
conque, il l'a toujours óté plutôt à Ia partie hétérodoxe de 
Tensemble ». II préconise des contributions publiques 
cn faveur des Pilous, parce que mieux vaut pour le public 
se laxer soi-mème au prolit des íilous que de se laisser im- 
poser des taxes par eux. Par centre, il repousse les impòts 
((ui font passer Ia richesse dés geiis industrieux à ceux 
([ui « ne font que manger, boire, clianler, jouer, danser 
et faire de Ia métaphysique. » Les écrits de Petty sont 
presque des raretés en librairie et n'existent qu'épars 
dans de vieilles et mauvaises éditions, cliose d'autant plus 
hizarre que William Petty n'est pas seuleaient le pòre de 
féconomie politique anglaise, mais encore 1'aucêtre de 
llenry Petty, alias Marquis of Lansdownc, le Nestor des 
Whigs anglais. II sst vrai que Ia famille Lansdownc ne 

Marx 4 
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taire, il declare que le genre particulier de travail 
coiicret qui procure For et Fargent est du Iravail 
qui crée de Ia valeur d'échangc. II estime, en effet, 
que le travail bourgeois n'a pas à produire de Ia 
valeur d'usage immédiale, mais une marchandise, 
une valeur d'usage capable par son aliénalion de se 
mauifestcr dans le procòs d'óchange sous forme 
d'or et d'argent, dono de motinaie, donc de valeur 
d'échange, donc de travail general matérialisé. Son 
exemple, d'ailleurs, est une preuve frappante que 
Ton peut à Ia fois reconnaílre le travail comme Ia 
source de Ia ricliesse matérielle et méconnaitre Ia 
forme sociaie particulière sous laquelle le travail 
est source de Ia valeur d'échange. 

Boisguiliebert de son côté résout, si non de ma- 
niòre consciente, du moins en fait, Ia valeur 
d'échange d'une marchandise en temps de travail, 
en CO qu'il determine « Ia juste valeur » par Ia pro- 

saurait publier une édition complete des oeiivres de Petty 
saus les faire preceder d'une bio^^rapliie, et ici c'est le cas 
de dlre, eomme de Ia plupart des origines des grandes fa- 
fiiilles whigs : the Icss saírf of Ikem the belter (le silence est 
d'or). Le chirurgien de i'armóe, penseur audacieux mais 
homme foacièreracnt frivole, aussi disposé à piller en Ir- 
lande sous Tégide de Cromwell qu'à ramper pour obtenir 
de Charles II le titre de baron, indispensable pour le 
pillage, est un portrait d'anc(Hre qui ne convient guère à 
une exposition publique. Au surplus, Petty, dans Ia plu- 
part des éorits qu'il publia de sou vívant, essaie de dé 
niüiitrer que l'Angleterre avait alteiut son apogée sous 
Charles II, opiuion hétérodoxe pour des exploiteurs héré- 
ditaires de \a.Gtorious revolution. 
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portion exacte dans laquellele temps de travail des 
individus ost reparti dans les diílércnles branches 
deTinduslrie et qu'il represente Ia libro concurrence 
conimc le procès social qui crée cette juste propor- 
tion. EQ même temps, et en contraste avec Petty, 
il combat avec fanatismo Targent, qui, par son in- 
tervention, Iroublo Pequilibrc nalurel ou rharraonio 
de récliange des marchandises et, Moloch fantas- 
tique, demande cn sacrifice touto Ia ricliessc natu- 
rello. Or, si d'un côté cette polómique contre Tar- 
gent se raltaclie à des circonstances liistoriques 
déterminées, puisque Boisguillebert fait Ia guerre 
à Ia passion do For aveuglément doslructrice de Ia 
cour d'un Louis XIV (1), de ses fermiers généraux 
et de sa noblesse, alors que Petty exalte dans Ia 
passion de Tor Timpulsion éncrgiquc qui pousse 
un peuple à dévclopperrindustrie et à conquórirle 
marche universel, il se manifeste néanmoins ici le 
profond antagonismo de príncipes qui se retrouve 
comme un contraste permanent entre Téconomie 
vraiment anglaise et róconomie vraiment fran- 
çaise (2). Boisguillebert, en cffet, n'a en vue que le 

(1) En opposilion à « Fart noir de Ia finance » de 1'époque 
Boisguillebert dit : « La science fiuancière n'est que Ia 
connaissance approfondie des intérèts de Tagriculture et 
du coramcrce », Lc dctail de Ia Franco, 1097. Editioii 
Eugèue DAIRE, Economistes fmanciers du xviu* siccle, Paris, 
1^4;t, vol. I, p. 241. 

(2) Noti pas dans 1'écouoniie romano, car les Italiens, 
dans les deux écoles Napolitaine et Milanaise, renouvellent 
roppositiou de 1'cconomie anglaise et française, tandis 
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contenu matériel de Ia richesse. Ia valeur d"usage, 
Ia jouissance (1); Ia forme bourgepise du travail, 
— Ia production desvaleurs d'usage àlitre de mar- 
chandises et le procès d'échange des marchan- 
dises, — est pour lui Ia forme sociale naturelle ou 
le travail individuolalteint cobut. Lorsquele carac- 
tèrc spéciflque de Ia richesse bourgeoise se révèle 
à lui dans Targent, il croit alors àTingérence d'é[é- 
ments usurpateurs étrangers et il s'emporte contre 
le travail bourgeois sous une de ses formes lout en 
Texaltant cn utopiste sous une autre (2). Boisguille- 
bert nous fournit Ia preuve que Ton peut considérer 
le temps de travail coaime mesure de Ia valeur des 
marchandises et néanmoins confondre le travail 
réalisé dans Ia valeur d'écliange drs marchandises 
et mesuré par le temps, avec Tactivité naturelle 
inimédiate des individus. 

La première analyse consciente et  d'une clarté 

que les Espagiiols de Fépoque aritérieure ou bieii sont de 
simples mercantilistes et des mercaiitilistes modifiés 
comme Ustariz ou bieii comme Jovellanos (cf. ses Obras, 
Barcelona, 1839-1840) lienueut avec Adam Smitli le 
« juste niilieu ». 

(1) <t La véritable richesse... jouissance entière, non 
seulement des besoins de Ia vie, mais même de teus les 
superflus et de tout ce qui peut faire plaisir à Ia sensua- 
lité ». BoisGuiLLEBEiiT, Disscrtcition sur Ia nature de Ia ri- 
chesse, etc, l. c, p. 403. Si Petty était un aventurier fri- 
vole, rapace et sans caractèr.e, Boisguillebert, quoiqu'il 
fíit un des intendants de Louis XIV, défendit les classes 
opprimées avec autant d'intelligence que de courage. 

(2) Le socialisme trancais sous Ia forme proudliou- 
nienne souffre du mèrae mal national héréditaire. 
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quasimenl banalo (Je Ia valeur (l"échange, se ron- 
conlre cliez un homme du nouveau monde ou les 
rapports de proJuction bourgeois, importes en 
mème temps que leurs agents, poussaient rapide- 
ment dans un terrain qui compensait par une su- 
rabondanco d'humus son manque de Iradition his- 
torique. Cet liomme bsi Benjamin Franklin, lequel 
dans son premier travail de jeunesse, écrit en 1719 
et imprime en 1821, formulait Ia loi fondamentale 
de l'économie politique moderae (1). H affirme Ia 
necessite de chercher une autre mesure des valeurs 
que les métaux prócieux. Cette mesure seraille tra- 
vail. « Par le travail on pciit mesurer Ia valeur de 
l'argcnt aussi bien que celle de toute autre chose. 
Supposons, par exemple, qu'un homme soit occupé 
à produire du blé, pendant qu'un autre extrait et 
rafíine de Targent. A Ia fui de l'année ou de toute 
autre période de temps déterminée, le produit to- 
tal de bló et celui d'argent sont les prix naturels 
Tun de Tautre et si le produit de Tun est 20 bois- 
seaux et celui de Tautre 20 onces, une once d'ar- 
gent vaut le travail employé à Ia production d'un 
boisseau de blé. Mais que, par Ia découverte de 
mines plus procbes, plus accessibles et d'un rendc- 
mcnt supérieur, un homme puisse produire mainte- 
nant 40 onces d'argent aussi facilement que 20 onces 
auparavant et que le mème travail qu'aulrefois soit 

(1) FRANKLIN 15., The works of, etc.,éd. J. Sparks, vol.II, 
Hoston, 1836 : A modest iiiquiry into thc nalurc and neces- 
sity of apaper currcncy. 

4' 
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nécessaire pour produire 20 boisscaux de blé, alors 
2 onces d'argent ne vaudront pasplus quole môme 
travail employé à Ia production d'un boisscau de 
blé, et le boisseau qui autrefois valait 1 once en 
vaudra 2 maintenant, cieleris pavibus. Ainsi Ia ri- 
cliesse d'un pays doit ôtre estimée par ia quantité 
de travail que ses habitants peuvent aclieter » (1). A 
Ia manière des'économistes, Franklin considere le 
travail unilatéralement,comme inesure des valeurs. 
La transformation des produils réels en valeurs 
d'óchange s'entend de soi ef il s'agit donc seulement 
de tronver une mesure pour Ia grandeur de Ia va- 
leur. « Le commerce, dit-il, n'étant en general pas 
autre chosequeréchangedulravailcontredulravail, 
Ia valeur des clioses est évaluóo le plus justement 
parle travail » (2).Siron rcmplaccici le mot travail 
par le mot travail réel, on découvre aussitôt qu'il y 
a confusion de travail sous une forme avec le tra- 
vail sous une aulre forme. Parce que le commerce, 
par exemple, consiste en Téchange de travail de 
cordonnier, de travail de mineur, de travail de tis- 
scur, de travail de pcintre, etc, est-ce que Ia valeur 
des bottes est le plus justement óvaluóe en travail 
de peintre ? Fraiiklin pensait, au contraire, que Ia 

(1) L. c, p. 265. í Thus tlie riclies of a country are to 
be valued by lhe quantity of labour its inbabitants are 
able to purchase ». 

(2) « frade in general beiiif,' iiotliing else but tlie ex- 
cbauge of labour for labour, thc value of ali tbings is, 
as I said before, raost justly measured by labour » /. c-, 
p. 267. 
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valeurde boltes, do proJuits miniers, de íilés, de 
tablcaux, etc, cstdélerminíe par du travail abstrait 
qui ne possòde point de qualité spéciale et par cou- 
séquent est mesurable par Ia simplc quantité (I). 
Mais il ne développc pas le travail contenu dans Ia 
valeur d'écliange comme le travail général-abstrait, 
comme le travail social provenant de Faliénation 
universelle de travaux individuais, et voit donc, à 
tort et nécessairement, dans Ia monnaie Ia formo 
d'exis(ence immódiate de ce travail aliene. Cest 
pourquoi Ia monnaie etle travail créaleur de Ia va- 
leur d'óchango n'ont pas pour lui do connexitó in- 
terne, Ia monnaie est plutòt un instrument intro- 
duit du dehors dans réchange pour Ia commodilé 
techniquc (2). L'analyse de Ia valeur faite par 
Franklin demeura sans inQuence immédiate sur Ia 
marche génórale do Ia science parco qu'il ne trai- 
tait que des queslions spéciales de Téconomio poli- 
tique pour des motifs pratiques determines. 

L'antithòse du travail utile réel et du travail 
créateur de valeur d'écliange a exerce Tesprit do 
ri*iuropo pendant Io xviii" siècle sous Ia forme du 
problème : savoir quel genre particulier du travail 
rcol est Ia source do Ia richesso sociale ? 11 élait donc 
sous-entendu que lout travail qui se róalise en des 
valeurs d'usage ou qui fournit des produits, ne crée 

(1) « Uemarks and facts relative to the American paper 
money », 1764. 

(2) Cf. « Papers on American politics. Reraarks and facts 
relative to the American paper money », 1704, /. c. 
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1- 

pas par cela seul iinmédialcment de Ia ricliesse. 
Pour les pliysiocrates cependant, comine pour leurs 
adversaires, Ia questionbrúlante n'estpas desavoir 
quel Iravail crée Ia valeur, mais quel travail crée 
\a plus-value. Ih traitent dono le problòme sous 
une forme compliquée avant de ]'avoir résolu sous 
sa forme élémentairc. Aussi bieti Ia marche histo- 
rique de toutes les sciences nc conduit que par des 
chemins de travers^ par des íours et délours à leurs 
vórilables points de départ. A Ia diíTérence des 
autres architecles. Ia sciencc ne bâtit pas seule- 
ment des cliàteaux cn Tair, mais elle conslruit un 
certainnombre d'(5tages babitablesdc rédifice avant 
d'en avoir pose Ia pierre fondamenlale. Sans nous 
attarder plus longlemps cbez les physiocrates et 
laissant de côlé toute une série d'économisles ila- 
liens qui, en des rencontres plus ou moinsheureuses, 
ontpressenti Tanalyse exactô delamarciiandise (1), 
arrètons nos regards sur le premier 13reton qui ait 
traité du systèmo entier de Téconomie bourgeoise, 
sur Sir James Síeuarl (2). Cbez lui les catégories 

(1) Cf. GALIANI, Delia moneta, vol. III. Scrittori classicilta- 
liani di Economia polUica (édilé par Custodi). « La fatioa, 
dit-il, è l'unica che da valore alia cosa », p. 74 (Seule Ia 
fatigue donae Je Ia valeur aux choaes). Designer le travail 
par le mot fatica (faligue) caractérise le meridional. 

(2) L'ouvrage de STEüAHT, An Inquiry inío the Principies 
of Political economy being an essaij on the sciencc ofdomestic 
poUcy in frce nations a paru pour Ia première fois à Lon- 
dres en deux volumes in-i" en 17G7, dix ans avant le 
Wcalth of Nations d'ADAii SMITII. Je cite d'après rédition 
de Dublin de 1770. 



CHAPITRE Í.  — LA MARCliANDÍSH 69 

abstraitcs de récouomic polilique sont encoro en 
voie de séparalion de leur conleiiu mafériel et par 
conséquenl apparaissenl floltanles et diffluentcs, et 
il cn va de mcme de celles de Ia valeur d'échangei 
En un endroit il determine Ia valeur réelle par le 
tom ps de travail (what a workman can perform 
in a day) (ce qu'un ouvrier peut accomplir en une 
journée)mais à côté figurentconfusémentle salaire 
et Ia matière premièrc (1). En un autre endroit il 
se débat d"une manière plus pénible encore contre 
le contenu matériel de son sujet. La matière natu- 
relle contonue dansune rnarcliandise, Targent, par 
exemple, dans uno corbeille d'argent, il Tappellc 
sa valeur intrinsèque (intrinsic worth). tandis qu'il 
appelle le temps de travail qu'clle contient, sa va- 
leur utile (useful valuo). 

« La prcmiòre, dit-ii, est quelquo chose de réel 
en soi, Ia valeur d'usage, par contre, doit étre éva- 
luée d'apròs le travail qu'elle a coúté pour Ia pro- 
duire. Le travail appliqué à Ia modification de Ia 
matière represente une portion du temps d'un 
liommc, etc. » (2). Ce qui distingue Steuart de ses 
prédécesseurs et de ses successeurs, c'est qu'il difíé- 
rencic rigoureusementlc travail spóciíiqnement so- 
cial qui se manifeste dans Ia valeur d'échange et le 
travail récl qui a pour but des valeurs d'usage. Le 
travail, dit-il, qui par son aliénation cráe un équi- 

(1) STEUART, l. c, t. I, p. 181-183. 
(2) STEUART, l. c, 1.1, p. 361-362. « Represents a portion 

of a inan's time ». 
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valent general (universal equivalent) je Tappelle 
mdustrie. 11 ne distingue pas seulement le Iravail 
sous forme d'industrie du travail concret, mais en- 
core des autres formes socialcs du travail. Pour 
lui Tindustrie est Ia forme bourgeoise du travail 
par opposition à ses formes antiqucs et médiévales. 
Cest notamment ropposition entre le travail bour- 
geois et le travail féodal qui Tintéresse ; ce dcrnier 
il Tavait observe dans son déclin, tant eii Ecossc 
môme que dans ses voyages étendus sur le conti- 
nent, Naturellement Steuart savaitfort bien qu'aux 
époques pré-bourgeoises aussi le produit avait rc- 
vètu Ia forme marchandise et Ia marchandise Ia 
forme monnaie, mais il démontre dans le détail 
que Ia marchandise comme forme fondamcntale 
élémentaire de Ia richesse, et que raliénation 
comme forme dominante de Fappropriation, n'ap- 
partiennent qu'à Ia période de production bour- 
geoise et que le caractère du travail qui créela va- 
leur d'échange est donc spécifiquement bour- 
geois (1). 

(1) II considere Ia forme patriarcale CIR raj^ricuUure qui 
s'applique directement à Ia production des valeurs d'usage 
pour le possesseur du sol comrae un « abus », non pas à 
Sparte et à Uome, ni raême à Athèiies, mais dans les 
pays industrieis du xv!!!" siècle. « Tliis abusive agricul- 
ture is not trade but a direct means of subsisting » (Gette 
agriculture abusive n'est point du conimerce mais un 
moyen direct de subsistance). De même que l'agriculture 
bourgeoise nettoie le pays de bouches superOues, Ia ma- 
nuíacture bourgeoise nettoie Ia fabrique de mains super- 
flues. 
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Après que les formes particulières du travail 
concret, lelles que Tagriculture, Ia manufacture, 
Ia navigation, le commerce, etc, eussent été tour 
à tour tlcclarées les véritables sources de Ia ri- 
ciiesse, Adam Sniilh proclama le travail en ge'néral, 
et encoro sous son aspoct social total de Ia division 
du travail, Tunique source de Ia richesse maté- 
rielle ou des valeurs d'usage. Tandis qu'il néglige 
complòtemcnt ici rélcment naturel, celui-ci le 
poursuit dans Ia sphère dela richesse purement so- 
ciale, de ia valour d'écliange. Sans doute, Adam 
Smith determine Ia valeur de Ia marchandise par 
le temps de travail qu'elle contient, mais pour en- 
suite rel6guer Ia réalitc de cette dótermination de 
Ia valeur daus les temps préadamites. En d'autres 
termos, ce qui lui parait vrai au pointde yue de Ia 
simple marchandise, devient pour lui obscur dès 
qu'ellc est remplacéepar les formes supérieures et 
plus compliquées du capital, du travail salarié, de 
Ia rente foncière. II exprime cela en disant : Ia 
valeur des marchandises était mesurée parle temps 
de travail contenu en elles dans le paradise lost 
(paradis perdu) de Ia bourgeoisie oíi les Iiommes 
ne se confrontaicnt pas encore comme capitalistes, 
ouvriers salários, propriétaires fonciers, fermiers, 
usuriers,, etc, mais seulement comme simples pro- 
ducteurs de marchandises et échangistes de mar- 
chandises. 11 confond sans cesse Ia dótermination 
de Ia valeur des marchandises par le temps de 
travail qu'elles contiennent avec Ia de'lermination 
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de leurs valeurs pãr Ia valeur du travail; il hesito 
dans réiaboration du détail et prend l'óqualioa 
objeclive que le procès social établit violemment 
entro les travaux inégaux pour régalité de dioit 
subjeclive des travaux iudividuels (1). II cbercbe 
au rnoyen de Ia division du travail à operer le 
passago du travail réel au travail qui créo Ia valeur 
d'écliange, c'est-à-dire au travail bourgeois dans sa 
forme íondanientule. Or, s'il est vrai que Téchange 

(I) Adam Smith dit : « Equalquantities dl'labour, at ali 
times aud placos, may be said to be of eqiial value to Iho 
labourer. In bis ordinary state of healtb, slrenglli and 
spirits, in tbe ordinary degreo of tiis skill and dexterity, 
he must always lay down the same portion of bis ease, bis 
liberty aud bis bappiness. Tlie price wliicb be pays must 
always be tbe same, whatever be tbe quantity of goods 
wbich be receives in return for it. Of tbese, indeed, it 
may sometimes purcbase a greater and sometimes a 
smaller quantity ; but it is tlieir value wbicb varies, not 
that of tbe labour whicli purchases them... Labour alone, 
therefore, never varying in its own value....is tlieir (com- 
modities) real price. » (On peut dire que des quantités 
égales de travail out en tout teraps et en tous lieux une va- 
leur égale pour le travailleur. Dans sou étal normal de force, 
d'activité et d'ontrain et avec le degré rnoyen d'babileté 
qu'il peut posséder, il faut toujours qu"il donue Ia meme 
portion de sou repôs, de sa liberte et de son bonbeur. 
Quelle que soit Ia quantité de marcbaiidises qu"il obtient 
en recompense de sou travail, le prix qu'il paie será tou- 
jours le même. Ce prix peut, eu elíet, acbeter.une quan- 
tité tautôt plus grande, tantòt plus pelile de ces marcbau- 
dises, mais c'est leur valeur qui varie et uoii celle du 
travail qui les acbète. Le travail seul ue variant douc ja- 
mais dans sa propre valeur... est le prix réel des mar- 
chandises). 
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prive suppose Ia division du travail, il est faux de 
dire que Ia division du travail suppose Téchange 
prive. Chez les Péruviens, par exemple, le travail 
(Uait exlraordinairement divise, bien qu'il ne s'y 
eíTectuàt point d'échange prive, poinl d'échange 
de produits sous forme de marchandises. 

A Fopposé d'Adara Smith, David Ricardo dé- 
gage nettement Ia délermination de Ia valeur de Ia 
marchandise par io temps de travail et monlre que 
cetto loi régit jusqu'aux rapporls de production 
bourgeois qui en apparence y contredisent le plus. 
Les recherches de Ricardo se bornent exclusi- 
vement à Ia grandeur de Ia valeur, et en ce qui 
concerne celle-ci, il pressent tout au moins que 
Ia réalisalion do Ia loi dépend de conditions his- 
toriques déterminées. Ainsi il dit que Ia détermi- 
nation de Ia grandeur dela valeur par le temps de 
travail ne vaut que pour les marchandises qui 
« peuvent être augmentées à volonié par Tindustrie 
et dont Ia production est régie par une concur- 
rence illimilée (1) ». Ce qui de fait signiQe seu- 
lement, que Ia loi de Ia valeur supposo pour son 
complet développcment Ia société de Ia grande 
production industrielle et de Ia libre concurrence, 
c'est-à-dire Ia sociétó bourgeoise moderne. Au 
reste, Ricardo considere Ia forme bourgeoise du 
travail comme Ia forme naturelle et éternelle du 

(1) RICARDO, On the principies of political economy and 
taxation, 3= éditioii, London, 1821, p. 3. 

Marx 5 
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travail social. Chez lui, [le  pêcheur primitif cl Io 
chasseur primitif écliangent  aussitôt poissons et 
gibier en possesseurs de marcliandises, proporlion- 
nellement  au temps de travail   réalisé dans ces 
valeurs d'échange. A cette occasion il commet un 
anachronisme en ce que, pour  évaluor leurs  ins- 
truments  de travail,   le   pêcheur et le  chasseur 
primitifs consultent les tableaux d'annuilés ayant 
cours en 1817 à Ia Bourse de Londres. Les « Pa- 
rallélogranimes  de  M.   Owen   »   paraissent être 
Tunique forme de Ia sociólé  qu'il ait connue en 
dehors de Ia forme bourgeoise. Quoiqu'enveIoppé 
dans   cet horizon   bourgeois,    Ricardo   disseque 
Téconomie bourgeoise — laquelle est tout autre 
dans ses profondeurs  qu'elle n'apparaít à Ia sur- 
face — avec une acuité théorique telle   que   Lord 
Brougham a pu dire de lui: « M. Ricardo seemed as 
if he had dropped   from anotlier planei » (M.  Ri- 
cardo paraissait être tombe d'une autre planèle). 
Sismondi, dans une polemique directe  avec   Ri- 
cardo, appuie surlecaractère spéciüquement social 
du travail créateur de  Ia valeur d'óchange (1), en 
nième temps qu'il remarque que le « caractère de 
notre progrès  économiquo   »   est  de   réduire Ia 
grandeur de Ia valeur au temps  de travail néces- 
saire, « au rapport entre le besoin de toute Ia société 

(1) SisMONDi, Etitdes sur VEconomie politique, t. II, 
Bruxelles, 1837. « Cest 1'opposition entre Ia valeur 
usuelle et Ia valeur échangeable à laquelle le commerce a 
réduit toute chose », p. 161. 
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et 1.1 quantité de travail qui sufQt pour satisfaiie ce 
besoin » (1). Sisinondi n'est plus embarrassé par Ia 
notion de Boisguillebert, que le travail créateur 
de valeur d'écliange est falsifié par Targeat, mais, 
oomrne Boisguillebert dénonçait Fargent, il dé- 
nonce le grand capital industriei. Si,avec Ricardo, 
réconomie politique tire sans crainte ses derniòres 
conséquences et s'acbève ainsi, Sismondi parachève 
cet achòvement eu co qu'il represente les doutes 
qu'elle a d'elle-même. 

Comme Ricardo, en donnant à Técononiie poli- 
tique sa forme achevée, a le plus nettement for- 
mule et développé Ia détermination de Ia valeur 
d'échangc par le temps de travail, c'est naturelle- 
ment sur lui que se concentre Ia polemique des 
économistes. Si Fon dépouille cette polemique de 
sa forme souvent inepte (2) elle se resume dans les 
points suivants : 

i" Le travail lui-mème a une valeur d'échange et 
des travaux diíférents ont des valeurs d'échange 
diflérenles. Faire de Ia valeur d'óchange Ia niesure 
de Ia valeur d'échango est un cercle vicieux, puisque 
Ia valeur d'éehange qui sert à mesurer, aura be- 
soin à son tour d'une mesure. Cette objection so 
résout dans le problème : donné le temps de tra- 

(1) SISMONDI, /. c, p. 163-166. 
(2) Elle est Ia plus inepte peut-être dans les annota- 

tious de J.-li. Say à Ia traductioii française par CO.NSTANCIO 
de UicARDO, et Ia plus pédaiitesquement prétentieuse dans 
Ia Theory of Exchange, London, 1838, de M. MAC LEOD. 
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vail comme niesure immanente de Ia valeur 
d'écliange, sur cetle base développer le salaire 
ouvrier. La doctrine du travail salarié fournit Ia 
réponse. 

2° Si Ia valeur d'éeliange d'un produit est ógale 
au temps de travail qu'il contient, Ia valeur 
d'éehange d'un jour de travail est égale à son 
produit. Ou le salaire du travail doit être égal au 
produit du travail (1). Or, c'est le contraire qui est 
le cas. Eigo. Cotte objection se résout dans le 
pioblème : comment Ia production, sur ia base de 
Ia valeur d'écbange créée par le seul temps do tra- 
vail, conduit-elle au vésultat que Ia valeur 
d'échange  du travail  est  moindre   que Ia valeur 

(f) Cette objection faite à Ricardo par les économistes 
bourgeois fut plus tard renouvelée par des socialistes. La 
correction théorique de Ia formule étaiit supposóe, on re- 
procha à Ia pratique de contredire Ia tliéorie et l'oii con- 
via Ia sociüté bourgeoise à tirer pratiquemeut Ia pré- 
tendue conséqueiice de son príncipe théorique. Cest de 
cette manière du moins que les socialistes angluis tour- 
nèrent Ia formule de Ia valeur d'échange coutre Técono- 
mie politique. II était reserve à M. 1'roudhon, non seule- 
nient de proclamer le príncipe fondamental de rancienue 
société le príncipe de Ia socíété nouvelle, mais eucore de 
se donner pour Tinventeur de Ia formule dana laquelle 
Ricardo a résumé le résuUat total de 1'économie anglaise 
classique. II a été démontré que même 1'interprétation 
utopiste de Ia formule rícardienne était tombée dans 
Toubli lorsque M. Proudhon Ia « découvrit « de Taulre 
côté de Ia Manche. Cf. mon livre, Misèro dé Ia Philoso- 
phie, etc. Paris, 1847, le paragraphe sur Ia valeur consti- 
tuée. 
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d'echange de soa produit. Nous résoudrons ce pro- 
blème dans Télude du capital. 

'ò° Les prixde marche des marcliandisestombent 
au-dessous ou s'élèvent au-dessus de leur valeur 
d'échange suivant le rapport changeantde Tofíre et 
de Ia demande. Cest pourquoi Ia valeur d'échange 
des marchandises cst déterminée par le rapport de 
Tolfre et de Ia demande et non par le temps de 
travail contenu en elles. Cette singulière conclu- 
sion ne fait que soulever Ia question : comment, 
sur Ia base de Ia valeur d'échange, un prix de 
marche diíTérent d'elle se développe-t-il, ou, plus 
exaclement: comment Ia loj de Ia valeur d'échange 
ne se réalise-t-elle que dans son propre contraire. 
Ce problème est résolu dans Ia théorie do Ia con- 
currence. 

4° La dernièrc contradiction et Ia plus frappante 
en apparence lorsqu'elle n'est pas, comme à l'or- 
dinaire, exposée sous forme d'exemples bizarres, 
est cellc-ci : si Ia valeur d'échange n'est rien autre 
chose que le temps de travail contenu dans une 
marchandise, comment des marchandises qui ne 
contiennent point de travail peuvent-elles pos- 
sédor de Ia valeur d'échange ou, en d'autrestermes, 
d'oú vient Ia valeur d'échange de simples forces 
de Ia nature? Ce problème est résolu dans Ia 
théorie de Ia rente foncière. 



CHAPITRE II 

LA   MONNAIE   OU   LA   CIRCULATION   SIMPLE 

Dans un débat parlementaire sur les ffan/c-^c/s de- 
sir Robert Peel, introduits en 1844 et 1845, Glads- 
tone faisalt remarquei- que Tamour lui-même n'a 
pas tourné Ia tôte à plus de personnes que ne Ta fait 
Ia spéculation sur Tessence de Targent. 11 parlait 
de Bretons aux Bretons. Les Hollandais, au con- 
traire, gens qui, au mépris des doutesde Pelty, ont 
de tout temps possédé un esprit « divin » pour les 
spéculations d'argent, n'ont jamais perdu Tesprit 
dans Ia spéculation sur Targent. 

On a surmontéla difficulté capitale de Tanalyse de 
Ia monnaie dès qu'on a compris qu'elletire son ori- 
gine de Ia marchandise elle-même. Cela pose, 11 ne 
sagit plus que de concevoir nettoment ses formes 
déterminóes particulières, ce que rend quelque peu 
difficilele fait que teus les rapports bourgeois dores 
ou argentés apparaissent comme des rapporls 
monétaires et que Ia forme monnaie, par consé- 
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quent, semble posséder un contenu infmiment di- 
versifié qui lui est étranger. 

Dans Tétude suivante il convient de retenir 
qu'il ne s'agit que des formes de Ia monnáití qui 
naissent irnmédiatemcnt de Téchange des mar- 
chandises et non dos formes qui appartiennent à 
un stade plus élevé du procès de produclion, 
comme par exemple Ia monnaie de crédit. Dans 
un but de simplificalion l'or est parlout supposóia 
marchandise monnaie. 

I. — Mesure des valeurs. 

Le premier procès de Ia circulation est pour 
ainsi dire un procès théorique préparatoire pour Ia 
circulation réeile. Les marchandises qui existent 
comme valeurs d'usage se créent tout d'abord Ia 
forme sous laquelle elles apparaissenl idéalement 
les unes aux autres comme valeur d'échange, 
comme des quanta determines de temps de travail 
general matérialisé. 

Le premier actenécessaire de ce procès consiste, 
nous l'avons vu, cn ce que les marchandises ex- 
cluent une marchandise spécifique, mettons \'or, 
comme malière imniédiate du temps de travail 
general, ou équivalent general. Revenons un ins- 
tant à Ia forme sous laquelle les marchandises 
transforment for en monnaie. 
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1 tonne de fer = 
1 qnarter de blé = 
1 quintal de café = 
1 quintal de potasse = 
i tonne de bois = 
y marchandise = 

2 onces d'or, 
1 once d'or, 
1/4 once d'or, 
1/2 once d'or, 
1 1/2 onces d'or, 
X once d'or. 

Dans celte série d'équalions le fer, le blé, le café, 
Ia potasse, etc, se manifestent les uns aux antres 
comme  matière de  íravailuniforme,  c'est-à-dire 
comme du Iravail matérialisé en   or, dans lequel 
toute particularité des travaux  réels  representes 
dans leurs diíTérentes valeurs d'usage est coniplè- 
tementéliminée. En tant que valeur, ils sont iden- 
tiques,  matière   du  même   travail  ou Ia mème 
matière de travail, or. En tant que matière uni- 
forme du   mi^me   travail, ils ne montrent qu'w?ze 
différence, une diííérence quantitative ; ce sont des 
valeurs de grandeurs diffcrentes p&rce  que leurs 
valeurs d'usage contiennent un temps de travail 
inégal. En tant que marchandises isolées, ils  se 
rapportent les uns aux autres comme matériuli- 
sation du temps de travail general, en sè rappor- 
tant au temps de travail general lui-niême comme 
à une marchandise exclue, Tor. Le même rapport 
évolutif par ou ils représentent les  uns   pour les 
autres des valeurs d'échange, represente le temps 
de travail contenu dans For comme du temps de 
travail general dont un quantum donné s'exprime en 
des quanlités difiérenles de fer, de blé, de café, etc, 
bref, s'exprime dans les valeurs d'usage de toutes 



CHAPITRE II. — MONNAIE 00 CIRCÜLATION SIMPLE     8! 

les marchandises ou se déroulo iminédiatement 
dans rinterminable série des équivalents des mar- 
chandises. Coinme toutes les marchandises ex- 
priment leurs valeurs d'échange en or, Tor ex- 
prime immédiatement sa valeur d'échange dans 
toutes les marchandises. En se donnant à elles- 
mèmes les unes pour les autres Ia forme de Ia va- 
leur d'e'cliange, les marchandises donnent à Tor Ia 
forme d'équivalent general ou de monnaie. 

. Cest parco que loutes les marchandises me- 
surent leurs valeurs d'échange en or, suivant le 
rapport de proportion dans lequel une quantité dé- 
terminée d'or et une quanlité déterminée de mar- 
chandises conlienncnt Ia même durée de lemps de 
travail, que for devient mesure des valeurs, et ce 
n'esl qu'en verlu de cette fonction de mesure des 
valeurs dans laquclle sa propre valeur se mesure 
(lirectcinent dans le cercle entier des équivalents 
des marchandises, qu'il devienl équivalent general 
ou monnaie. D'autre part, Ia valeur d'échange de 
toules les marchandises s'exprime maintenant en 
or. II faut distinguer dans cette expression un mo- 
ment qualitalif et un moment quantitatif. La va- 
leur d'échange de Ia marchandise existe commo 
matière du mume temps de travail homogène ; Ia 
grandeur de valeur de Ia marchandise est repré- 
sentée complètement, car dans le rapport de- pro- 
portion oü les marchandises sont mises en équa- 
tion avec For, elles sont mises en équation les 
unes avec les autres. D'un còté apparait le carac- 

5* 
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tère general da lemps de Iravail qu'elles contien- 
nent, d'un autre côté apparait Ia quantité de ce 
Icmps de Iravail dans leur óquivalent d'or. La va- 
leur d'échange des marchandises, exprimée ainsi à 
Ia fois commè équivalence générale et comme 
degré de cette équivalence dans une marchandise 
spécilique ou dans une seule èquation des mar- 
chandises avec une marchandise spécifique, c'est 
le prix. Le prix osl Ia forme mótamorphosée sous 
laquclle Ia valeur d'échange des marchandises 
apparait dans Tenceinte du procès de circulation. 

Par le même procès donc par lequel les marchan- 
dises représentent leurs valeurs comme prix or, 
elles représentent Tor comme mesure des valeurs 
et partant comme monnaie. Si elles mesuraient 
universellement leurs valeurs en argent, en blé ou 
en cuivre et Ics représentaient, par conséquent, 
comme prix or, prix blé ou prix cuivre, argent, 
blé et cuivre deviendraienl mesure des valeurs et 
par là équivalent general. Pour qu'elles appa- 
raissent dans Ia circulation sous forme de prix, 
les marchandises de Ia circulation sont supposées 
des valeurs d'échange. L'or ne devlent mesure des 
valeurs que parce que toutes les marchandises 
estiment en lui leur valeur d'échange. Or, Tuni- 
versalité de ce rapport évolutif, d'oü seul Tor tire 
son caractère de mesure, présuppose que chaque 
marchandise isolée se mesure en or, proportion- 
nellement au temps de traváil contenu dans Tun 
et Tautre,  donc   que Ia   véritable  mesure entro 
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marchandise ei or est Io travail lui-môme ; ou que 
marchandise et or sont mis en équation cornme 
valcurs d'échange par le troc direct. Nous ne pou- 
vons dans Ia splière de Ia circulation simple ex- 
poser comracnt cctte mise en équation s'opère 
pratiqueinent. Mais il est évident que dansles pays 
qui produisent de Tor et de Targent, un temps de 
travail determine sMncorpore directement dans un. 
quantum d'or et d'argent determine, landis que 
dans les pays qui ne produisent ni or ni argent on 
obtient le méme résultat par ua détour, par un 
échango direct ou indirect des marchandises du 
pays, c'est-à-(]ire d'une portion déterminée de tra- 
vail national moyen contre un quantum determine 
du temps de travail concrété en or et en argent, 
des pays miniers. Pour pouvoir servir de mesure 
des valeurs, Tor doit être virtuellement une valeur 
variable, puisque c'est seutement comme du temps 
de travail corporifié que Tor peut devenir Téqui- 
valent d'autres marchandises etqucle même temps 
de travail se réalise, suivant Ia variation des forces 
productives du travail réel, en volumes inégaux 
des mêmes valeurs d'usage. Quand oa évalue 
toutes les màrcliandiscs en or, de mème que 
quand on represente Ia valeur d'échange de chaque 
marchandise dans Ia valeur d'usage d'une autre, il 
est supposé que Tor à un moment donné repre- 
sente ua quantum donné de temps de travail. 
Quantau changeraent de Ia valeur de Tor, il est regi 
par Ia loi des valeurs d'échange développée pius 
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haut. Si Ia valeur des naaichandises reste cons- 
tante, une hausse générale de leur prix n'est pos- 

sible que s'il y a baisse de Ia valeur de Tor. Si Ia 
valeur de For reste constante, une hausse générale 
des prix n'est possible que s'il y a hausse des va- 
leurs d'échange de toutes les marchandises. Cest 
Tinverse dans le cas d'une baisse générale des prix 
des marchandises. Que Ia valeur d'une once d'or 
baisse ou hausse parce que le tomps de travai! 
nécessaire pour sa production aura varie, elle 
baisse ou hausse uniformément pour toutes les 
marchandises et, par conséquent, elle represente 
vis-à-visde toutes, après comme avant, un temps 
de travail d'une grandeur donnée. Les mèmes va- 
leurs d'échange s'estiment maintenanl en quanta 
d'or plus grands ou plus petits qu'auparavant, 
mais elles s'estiment par rapport à leurs grandeurs 
de valeur et conservent donc le méme rapport de 
valeur les unes aux autres. Le rapport de 2 : 4 : 8 
est le môme que 1 : 2 : 4 ou 4 : 8 : 16. La diíTé- 
rente quantité d'or dans laquelle les valeurs 
d'échange s'estimènt suivant Ia variation de Ia va- 
leur de Tor n'erapêche pas plus Tor de servir de 
mesure de valeur que Ia valeur quinze fois moindre 
de Targent par rapport à Tor ne Tempôche de sup- 
planter for dans cette fonction, Le temps de tra- 
vail étant Ia mesure entre Tor et Ia marchandise, 
et Tor ne devenant mesure des valeurs qu'autant 
que toutes les marchandises se mesurent en lui, 
c'est une simple apparenco du procès de Ia circu- 



CHAPITRE II. — MONNAIE OU  CIRCULATION SIMPLE    85 

lationqui fait croire que c'est Ia monnaie qui rend 
Ia marchandise commensurable (1). Cest plutòt Ia 
commensurabilité des marchandises comme temps 
de travail matérialisé, qui deTor fait de Ia monnaie. 

L'aspect concret que rcvêtent les marchandises 
dans le procès de Téchange est celui de leurs va- 

(1) Aristote voit, ilest vrai, que Ia valeur d'échange des 
marchandises est impliquée dans leur prix ; « oxi... í) 
à\la'(ri -í)v iipiv xò vójAtjjjia eTvai, STíYOV Siaipipsi 'líp ouSsv 
T] ti /.XTvat iiiiTt à'/zl o!y.!o(í, vj ô'ao'j a\ iiávxe zXTvai. » (II est 
clair que 1'écliange a existe avant Targent, car il est in- 
différent que Ton donne cinq lits pour Ia maison ou au- 
laut d'argont que les lits valent). D'autre part, comme 
les marchandises ii'acquièrent que dans le prix Ia forme 
de valeur d'échange les unes pour les autres, il les rend 
comraensurables au moyen de Targent. « Aiò Ssí itávxa 
xixijiíjaOar ouxio ^^p i^'- esxai à.'k\3.'^i], e\ Se xoüxo, xoivwvíx. 
Tò ST) vófjiijjjia üiTzzp (jiéxpov sújjifjiETpa Tiotíiaav laáÇei, OÍÍXE 

•jxp Sv firj 0'jTr,? àXXayi)? xoivtuvia ^v, oyx' iWa-yr^ íJÓXTJXOç 

[^T] OUTJ;í, oiíx' tj(5xr]í, fJiTj ouarji; au|i.|jLExpíaT. >> (Cest pour- 
quoi tout doit être apprécié. Alors Téchange peut tou- 
jours avoir lieu et avec elie Ia communauté peut exister. 
L'argent, comme une mesure, rend tout commensurable 
et égal. Sans Técliange il n'y aurait pas de communauté 
et sans Tégalilé il n'y aurait point d'échange et sans Ia 
commensurabilité il n'y aurait point d'égalité). 11 ne se 
cache pas que ces objets dilTérents niesurés par Targent ■ 
sont des grandeurs tout à fait incommensurables. Ce 
qu'il cherciie, c'est Tunité des marchandises comme 
valeurs d'échange, laquelle, en sa qualité de grec antique, 
il ne pouvait trouver. II se tire d'embarras en faisant ce 
qui est en soi incommensurable, commensurable par Tar- 
getil, dans Ia mesure que T.exige le besoin pratique. « Tri 
fXEv &'jv àXriOEÍ^ àSúvaxov xà xojoüxov ôiaaipovxa ajfijjLSxpa 
YÉ/EaOai,TTpòç 5è xf|V y^pd^i èvSi/exai Ixavcóí" » (ARIST.,Eí/ííC.' 

Nicoin., 1. V, c. viii, édit. Bekkeri. Oxonii 1837). 
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leurs d'usage. Equivaleiit gónéral réel, elles no le 
deviendfont que par leur aliénalion. La détermi- 
nation de leur prix est leur transformation pure- 
Imentiddale en Téquivalent general, une équation 
avec Tor qu'il resle à réaliser. Mais comme dans 
leurs prix les marchandises ne sont transformées 
en or qu'idéalemenl, comme elles ne sont trans- 
formées qu'en or imaginaire et que leur manière 
d'être sous forme de monnaie n'est pas encore 
réellement séparée de leur manière d'ôtre véritable, 
Por n'est transforme encore qu'en monnaie idéale, 
n'est encore que mesure des valeurs, et des quanta 
determines d'or ne scrvent encore que de déno- 
minations pour des quanta determines de temps 
de travail. La forme délerminée sous laquelle Tor 
se cristallise en monnaie dépend cliaque fois du 
modo determine d'après lequel les marchandises 
manifestent les unes aux autres leur propre valeur 
d'échange. 

Les marchandises se confrontent maintenant 
sous un aspect double; elles sont réelles en tant 
que valeurs d'usage, idéales en tant que valeurs 
d'échange. La double forme du travail quelles 
contiennent se manifeste en ce que le travail con- 
cret particulier, qui est leur valeur d'usage, existe 
réellement, tandis que le temps de travail général- 
abstrait acquiert dans le prix des marchandises une 
existence imaginaire oü elles sont matière uni- 
forme de Ia même substance de valeur et diíTérentes 
seulenient par Ia quantitó. 
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La diíTérence de Ia valeur d'échange et du prix 
apparail d'un côlé commc puremenl nominale ; le 
travail, dit Adam Smith, cst le prixréel, Ia monnaie 
est le prix nominal des marchandises. Au Heu 
d'évaluer 1 quarter deblóen 30journées de travail, 
on Févalue maintenant en 1 once d'or, si 1 once 
d'or est le produit de 30 jours de travail. D'un 
autre còlé, cette diflérence est si loin d'ètre une 
simple diflérence de nom qu'en elle, au contraire, 
sont concentres tons los orages qui menacent Ia 
marchandise dans le procès de circulation réel. 
30 jours de travail sont incorpores au quarter de 
blé; il n'est donc pas besoin qu'il soit represente 
en temps do travail. JMais Tor est une marchandise 
qui se distingue du blé et ce n'est que dans Ia cir- 
culation qu'il se peut constater si le quarter de blé 
dovient réellement une once d'or, ainsi que cela est 
aiiticipé dans son prix. Cela dépend de ce que sa 
valeur d'u8age se confirme ou non, de ce qu'il se 
vérifie ou non que le quantum de lemps de travail 
qu'il conlient est le quantum qu'emploie nécessai- 
rement Ia sociélé pour produire un quarter de blé. 
La marchandise comme tcUe e^/valeur d'cchange, 
elle a un prix. Dans cette diíTérence entre valeur 
d'échange et prix il apparait que le travail spécial, 
individuel, que conlient Ia marchandise doit d'abord 
se manifester dans le procès de Faliénation comme 
son contraire, comme du travail général-abslrait, 
impersonnel, — et qui n'est du travail social que 
seus cette forme, c'est-à-dire comme monnaie. 
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Qu'il soit suscepUble ou non de se manifester 
ainsi parait chose fortuiíe. Quoique dans le prix Ia 
valeur d'écliange de Ia raarchandise nacquière 
qu'idéalement une existence difTérente d'elle, et 
que le caractère double du travail qu'elle contient 
ne soit plus qu'un mode d'expression dilTérent; 
que, d'autre part. Ia matiòre du lemps de, travail 
géne'ral, Tor, ne se dresse plus en face de Ia mar- 
chandise réelle qu'à titre de raesure de valeur 
figurée, cependant dans Texistence de Ia valeur 
d'écliange comme prix, ou de For comme mesure 
de valeur, est contenue Ia necessite de Taliénation 
de Ia niarchandise contre de For sonnant, Ia possi- 
bilite de sa non-aliénalion, brel, toute Ia contra- 
diclion qui resulte de ce que le produit est mar- 
chandise ou de ce que le travail spécial de Tindividu 
prive doit, pour produire un effet social, se ma- 
nifester dans son contraire iminédiat, le travail 
général-abstrait. Cest pourquoi les utopistes qui 
veulent avoirla raarchandise mais non Ia monnaie, 
Ia production qui repose sur Téchange prive sans 
les conditions nécessaires de cette production, sont 
conséquents lorsquils « anéantissent » Ia monnaie 
non seulement sous sa forme palpable, mais déjà 
sous Ia forme éthérée et chimérique de mesure de 
valeurs. Dans 1'invisible mesure des valeurs est 
embusqué Targent solide. 

Le procès par lequel For est devenu mesure des 
valeurs et Ia valeur d'échange est devenue prix 
étant supposó, toutes les marchandises ne sont plus 
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(lans leurs prix que des quanta d'or figures de 
grandeurs diíTércnles, Parce qu'elles sont de tels 
quanta de Ia méme chose, de Tor, elles s'égalent, 
se comparent et se naesurent entre elles, et ainsi 
se développe d'une maniòre technique Ia necessito 
de les rapporter à un quantum determine d'or con- 
sidere comme unilé de mesure. Celte unité de 
mesure devient étalon par cela quelle se divise en 
parties aiiquoles et que celles-ci de leur côté se 
divisent de nouveau en parties aiiquoles (1). Mais 
des quanta d'or comtne tels se mesurent par le 
poids. L'ctalon se trouve donc fourni déjà dans les 
niesures de poids générales des métaux, lesquelles 
dans touto circulation mótallique servent aussi 
originellement d'ótalon des prix. Par le fait que les 
marchandises ne se rapportent plus les unes aux 
autres   comme des  valeurs d'échange  devant se 

(1) Le fait singulier que runité de mesure de Ia monnaie 
anglaise, 1'once d'or, n'est pas subdivisée en parties ali- 
quotes, s'explique de Ia manière suivante : « Our coiuage 
was originally adaptcd to tlic employment of silver oiily 
— lience an ounce of silver caii aiways be divided into a 
oertain adequate number of pieces of coin ; but, as gold 
was introduced at a later period into a coinage adapted 
only to silver, an ounce of gold cannot be coined into an 
adequate nupiber of pieces » MAOLAREN, History of the 
currency, p. 10, London, 1838 (A Torigine notre monnaie 
était adaptée exclusivement à Targent — c'est pourquoi 
une once d'argent peut toujours être divisée en un 
nombre de pieces aliquotcs ; mais Tor ayant été intro- 
duit à une période postérieure dans un système de mon- 
nayage exclusivement adapte à l'argent, une once d'or ne 
saurait étre monnayée en un nombre de pieces aliquotes). 
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mesurer par le temps de travail, mais comme des 
grandeurs de mème dénomination mesurées en 
or, Tor se transforme de mesure des valêurs en éia- 
lon des prix. La comparaison entre eux des prix 
des marchandises comme des quanta d'or diffé- 
rents secristallise ainsi dans les figures empreintcs 
dans un quantum d'or imagine et qui le représentent 
comme étalon de parties aliquotes, L'or, en tant 
que mesure des valeurs et en tant que étalon des 
prix, a une forme déterminée tout à íaiVdifférente 
et Ia confusion de Fune avec Tautre a fait éclore les 
théories les plus extravagantes. L'or est mesure 
des valeurs parce qu'il est du temps de travail ma- 
t(5rialisé ; 11 est étalon des prix parce qu'il est un 
poids determine de metal, L'or devient mesure des 
valeurs parce qu'il est rapporté comme valeur 
d'óchange aux marchandises comme valeurs 
d'éGhange ; dans Tétalon des prix un quantum d'or 
determine sert d'unité à d'autres quanta d'or. L'or 
est mestre de Ia valeur parce que sa valeur est 
variable, il est étalon des prix parce qu'il est fixé 
comme unité de poids invariable. Dans co cas 
comme dans tous ceux oü Ton determine Ia mesure 
de grandeurs de môme dénomination, Ia ílxité et 
Ia préãsion des rapporls de mesure sonl décisives. 
La necessite de íixer un quantum d'or comme 
unité de mesure et de tixer des parties aliquotes 
comme subdivisions de celto unité a fait penser 
qu'un quantum d'or determine, dont Ia valeur est 
naturellemcnt variable, était mis en un rapport de 
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valeur fixe avec les vuleurs d'échange des marchan- 
dises. OQ oubliait que les valeurs d'échange des 
marchandises sont transformées en quanta d'or 
avant que Tor se dóveloppe comme étalon des prix. 
Quelles que soient les variations de Ia valeur de 
Tor, des quanta diíTérents d'or représentent tou- 
jours entre cux le même rapport de valeur : si Ia 
valeur de Tor tombait do 1.000 0/0, 12 onces d'or 
auraient après comme avant une valeur 12 fois 
plus grande qu'une once d'or, et dans les prix il 
ne s'agit que du rapport entre eux de diíTérents 
quanta d'or. Comme, d'autre part, une once d'or 
ne cliange pas de poids parce que sa valeur hausse 
ou baisse, le poids de ses parties aliquotes ne 
change pas davanlage et c'est ainsi que Tor comme 
étalon fixe des prixrend toujours le même service, 
quelle que soit Ia variation de sa valeur (1). 

(1) « Money may continually vary in value, and yet be 
as good a measure of value as if it remained perfectly sta- 
tionary. Suppose, for instance, it is reduced in value... 
liefore the reduction, a guinea would purohase three 
busliels of wheat or 6 days' labour; subsequeritly.it would 
purchase only 2 busliels of wheat, or 4 days' labour. In 
hotli cases, the relations of wheat and labour to money 
Leiiig given, their mutual relations can be inferred; in 
other words, we can ascertain that a bushel of wheat is 
worth 2 days' labour. This, which is ali that measuring 
value implies, is as readily done after the reduction as 
before. The exrellénce of a thing as a measure of value 
is altogether independent of its own variableness in va- 
lue » (L'argent peut continuellement changer de valeur 
et néanmoins servir do raesure de valeur aussi bien 
que s'il restait parfaitement stationnaire. Supposez, par 
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Ainsi que le comporta un procès historique que 
nous expliquerons plus loin par Ia nature de Ia 
ciiculation niótallique, le mème iiom de poids fut 
conserve pour un poids variant et diminuant tou- 
jours des métaux précieux dans leur fonction d'éta- 
lon des prix. Ainsi le pound sterling anglais designe 
un tiers de nioins que son poids original; le pound 
avant 1'Union ne désignait plus que 1/36, Ia livre 
française 1/74, le maravedi espagnol moins que 
1/1.000, Io reis portugais une proportion bien plus 
petite encore. Cest ainsi que les noms monétaires 
des poids des métaux se separèrent liistoriquement 
do leurs noms de poids génóraux(l). La détcrmi- 

exemple, que sa valeur ait baissé. Avant 1'abaisseraent, 
une guinea aurait q,olieté 3 boisseaux de froment ou 
O jours de travail, ensuite, elle aurait acheté seulement 
2 boisseaux de froment ou 4 jours de travail. Dans les 
deux cas, les rapports du froment et du travail à Targent 
ótant donnés, on peut en inférer leurs rapports reci- 
proques ; en d'autres ternies, nous pouvons constater 
qu'un boisseau de froment vaut 2 jours de travail. Cest 
tout ce que mesurer Ia valeur implique et ceei peut être 
fait aussi bien après qu'avant Tabaissement. L'excellence 
d'une chose comme mesure de valeur est tout à fait in- 
dépendante de Ia variabilité de sa propre valeur), p. H, 
BAILéY, Money and its vicissitudes, London, 1837. 

(1) « Le monete lequali oggi sono ideali sono le piu an- 
tiche d'ogni nazione, e tutti furono un tempo reali; 
e percbè erano reali con essi si contava » (Les monnaies 
qui sont aujourd'hui idéales sont les plus anciennes de 
cbaque nation, et toutes étaient à une certaine époque 
réelles (cette dernière assertion n'est pas exacte dans 
une mesure aussi large) et parce qu'elles étaient réelles, 
elles se comptaient). GALIANI, Delia tnoneta, l. c, p. 153. 
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nation de Tunité de mesure, deses parties aliquotcs 
et des noms de celles-ci, étant d'uire part purement 
conventionnolle et devant, d'autre part, posséder 
daiis Ia circulalion Io caractère d'universalité et de 
necessite, il fallait que cette détermination devint 
Icgale. L'opération purement formelle écliut donc 
en partage aux gouvernements (1). Le metal déter- 

(1) Le romantique A. MüUer dit : « Dan&notre idée, tout 
souverain indópendant a le droit de noinmer Ia monnaie 
de metal, de lui attribuer une valeur nominale, uri rang, 
un état et un titre (p. 276, Vol. II, A. H. MüLLER, Die Ele- 
mento der Staatskunst, Berliii, 1809). Pour ce qui est du 
titre M. le conseiller aulique a raisoii : il oublie seule- 
nient Ia substancc. Le passage suivant montre combieii 
confuses étaierit ses « idées ». « Chacun comprend corn- 
bien importante est Ia détermination juste du prix mo- 
nétaire, surtout daus un pays comme TAngleterre oCi le 
gonverueraent avcc une libéraliló grandioso fabrique Ia 
monnaie gratuitement (M. Müller parait croire que le 
gouvernement anglais défraie les dépenses du monnayage 
de sa propre poclie), oíi il ne prélève pas de droit de 
seigneurage, etc, et, par suite, s'il mettait le prix mo- 
nótaire de 1'or beaucoup au-dessus du prix de marche, 
si, au lieu de payer maintenant i once d'or avec 3 £ 
17 s.' 10 1/2 d., il fixait le prix monétaire d'une once 
d'or à 3 £ 19 s., toute Ia monnaie afíluerait à Tllôtel des 
Monnaies et Targent sorti de là serait échangé sur le 
marche contre de Tor moins cher et celui-ci retournerait 
de nouveau à Ia Monnaie et le système monétaire tom- 
berait dans le désordre » (p. 280-281, l. c). Pour main- 
tenir Tordre dans Ia Monnaie anglaise, M. Müller tombe 
dans le « désordre ». Alors que shillings et pcnce ne 
Eont que des noms de parties déterminées d'une once 
d'or, représentées par des marques d'argent et de cuivre, 
il s'iraagine que Tonce d'or est estimée en or, argent et 
cuivre et gratifie ainsi les Anglais d'un triple Standard of 
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mine qui servail de matièro à Ia monnaie était 
socialcment donné. Dans  différenls pays rélalon 
legal des prix est naturellement différent. En Angle- 
terre, par exemple, Tonce comme poids de metal 
est divisée en pennyweighls, grains et carats Iroy, 
mais Tonce  d'or comme unilé de niesure de ia 
monnaie est divisée en 3 7/8 sovereigns, le sove- 
reign en 20 shillings, le shilling en 12 pence, en 
sorte que 100 livres d'or à 22 carats (1.200 onces) 
=: 4.072 sovereigns et 10 shillings. Sur le marche 
mondial cependant oú les frontières disparaisscnt 
ces caracteres nationaux des mesures de Ia monnaie 
disparaissent de nouveau et cèdent aux mesures 
de poids générales des métaux. 

Le prix d'une marchandise ou le quantum d'or 
dans lequel elle est idéalement métaniorphosée, 
s'exprime mainlenant dans les noms monétaires 
de rélalon d'or. Au lieu de dire le quarter de blé 
est égal à une oncé d'or, on dirait, en Angleterre, 
il est égal à 3 € 17 s. 10 1/2 d. Tous les prix s'ex- 
priment ainsi dans les mèmes dénominations. La 

value (étalon de valeur). L'emploi de Targent comme me- 
sure de Ia monnaie à côté de Tor ne fut formellement 
aboli qu'en 1810 par 56, George III, c. 68. Légalement il 
'avait été déjà en 1734 par 14, George II, c. 42 et prati- 

quement bien avant cette époque. Deux circonstances ont 
plus particulièrement qualiflé M. MüUer-pour avoir une 
conception soi-disant supérieiiro de Tcconomie politique. 
D'uue part, son ignoranoe étendue des faits économiques, 
d'autre part, soii altitude de simple dilettante euthou- 
siaste à l'égard de Ia pliilosophie. 
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forme spéciale que donne aux marchandises leur 
valeur d'óchange est trausformée en noms monè- 
taires dans lesquels elles s'entredisent ce qu'elles 
valent, La monnaie de son côté devient monnaie 
de compte (l). 

La transformation dela marchandise en monnaie 
de compte dans le cervcau, dans Ia langue, sur le 
papier, s'opèfe cliaque foisqu'ungenre quelconque 
de ricliesse est íixé sous Ic point de viie de Ia valeur 
d'éc.liange (2). Cette transformation exige Ia matière 
de Tor, mais seulement comme malière ligurée. 
Pour cstimer Ia valeur de i.OOO ballots de coton 
dans un nombre détermini:'! d'onces d'or et pour 
exprimer ensuite ce nombre d'onces dans les noms 
de compte de Tonce, en i. s. d., il n'est point besoin 
d'un atome d'or réel. Avant le Bank-Act (1843) 
de Sir Robert Peel, il ne circulait pas en Ecosse 
une once d'or, quoique Fonce d'or, et encore 
exprimde comme étalon de compte anglais en 3 i 
17 s. 10 1/2 d., servit de mesure légale des prix. 
Cest ainsi que Targent  sert de mesure  des  prix 

(1) 'Avá5(^aoai;, TCuvOavofJiévou xivòí, upò; Tí oi "EXXrjVEí 
■)(pã)vc«i xi^ àpY'Jp''i>. e^TCe irpò; xò àpiOjjtsív « {Athcn. Deipn. 
I. IV, 49, V. 2. ed. Schweighiluser, 1802). (Comme on de- 
mandait àAnacharsis de quel usage était Targeiit ohez les 
Grecs, il répondit : ils s'en servent pour compter). 

(2) G. Garnier, uri des premiers traducteurs français 
d'Adam Smith a eu Ia singulière idée d'établir une pro- 
portion entre l'usage de Ia monnaie de compte et Tusage 
de Ia monnaie réelle. La proportion est 10 à 1. G. GARNIER, 
Histoii-e (le Ia monnaie depuis Ia plus haute antiquité, etc, 
t. I, p. 78. 
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dans Téchange des marchandises entre Ia Sibérie 
et Ia Chine, quoique le com mercê ne soit en fait 
que le commerce par troc. Pour Ia moanaie, en 
tant que monnaie de compte, il est indiíTérent, 
par conséquent, que 8on unité de mesure ou les 
íractions de celle-ci soient ou non monnayóes. En 
Angleterre, au temps de Guillaume le Conquérant, 
1 &, alors une livre d'argent pur et le shiiling 1/20 
d'une livre, n'existait que comme monnaie de 
compte, tandis que le penny, 1/240 d'une livre 
d'argent, était Ia plus forte monnaie d'argent. Dans 
TAngleterre de nos jours, an contraire, il n'y a 
ni shillings ni pence, quoiqu'ils soient les noms 
des comptes légaux de parlies déterminées d'une 
once d'or. La monnaie en tant que monnaie 
de compte peut en general n'exister qu'idéale- 
ment, tandis que Ia monnaie qui existe réellement 
est monnayée d'après un tout autre élalon. Ainsi 
dans beaucoup de colonies anglaises de TAmé- 
rique du Nord Ia monnaie circulante consistait 
jusque bien avant dans le xvm® siècle en espèces 
espagnoles et portugaises tandis que Ia monnaie 
de compte était partout Ia même qu'en Angle- 
terre (1). 

(1) L'acte de Maryland de 1723 qui faisait du tabac Ia 
monnaie légale mais réduisait sa vaieur à Ia monnaie 
d'or anglaise, c'est-à-diro i penny par livre de tabac, fait 
pensèr aux Icges barbarorum oú inversement des sommes 
de monnaie déterminées étaient égalées aux boeufs, aux 
vaohes, etc. üans ce cas ce n'est pas Tor et 1'argent, mais 
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Parce que Tor, comme ótalon des prix, se pre- 
sente sous les rnòmcs noms de compte que les prix 
des marchandises, et qu'une once d'or, aussi bien 
qu'une tonne de fcr, est exprimée en 4 £ 17 s. 
10 1/2 d., 011 a donné à ces expressions le nom de 
prix de monnaie. Cest ce qui a fait naitre Fétoa- 
nantc notion que Ia valeur de For pouvait ôtre 
exprimée en sa propre substance et qu'à Ia diíTé- 
rence de toutcs les autres marchandises il recevait 
de riítat un prix fixe. On confondail Ia üxation 
des noms de monnaie de compte pour des poids 
d'or determines avec Ia íixation de Ia valeur de ces 
poids (1). Quand il sert d'élément dans Ia détor- 
minalion du prix et partantde monnaie de compte, 
Tor non seulement n'a pas de prix fixe, mais il n'a 
aucun prix. Pour qu'il eút un prix, pour qu'il 
«'exprimát dans une marcbandise spécifique comme 

le boeuf et Ia vaclie qui étaient Ia matière réelle  de Ia 
monnaie de compte. 

(1) Ainsi nous lisons dans les Familiar words de M. David 
Urquhart : « The value of gold is to be measured by 
itself; how can any substance be tbe measure of its own 
worth in otber things?Tlie wortb of gold isto be esta- 
blislied by its own weigUt, under a talse denominaüon of 
tbat weight and an ounoe is to be wortli so many pounds 
and fractions of pounds. This is falsifying a measure, not 
establisbing a standard. >> (On veut que l'or soit niesuré 
par lui-même. Comraent une substance quelconque peul- 
elle être Ia niesure de sa propre valeur en d'autves objets? La 
valeur de Tor será établie par son propre poids, sous une 
fausse dénoraination de co poids — et uno once vaudra 
tant de livres et de fractions de livres. Cest là falsifler une 
niesure, ce n'est pas établir un étalon). 

Marx 6 
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réquivalent general, il faudrait que cette aulro 
marchandise jouât dans le procès de circulation le 
mênie role exclusif que Tor. Mais deux marchan- 
dises qui excluent toutes les aulres marchandises 
s'excluent mutuellement. Partout donc ovi argent 
et or se maintiennentlégalement à titre demonnaie, 
donc à titre de mesure de valeur, on a toujours 
essayé en vain de les traiter comme une seule et 
même maliòre. Supposer que Ia même quanlité de 
travail se matérialise immuablement dans lamômc 
proportion d'or et d'argent, c'est supposer en fait 
que l'argent et Tor sont Ia même matière et qu'un 
quantum donné d'argent, du metal qui a une 
valeur moindre, est une fraction immuable d'un 
quantum donné d'or. Depulsle rògne d'Edouaidni 
jusqu'aux temps de Georges II, Tliistolre de Targent 
en Angleterre se déroule en une série continue de 
perturbations nées de Ia collision entro le rapport 
de Ia valeur légale de Targent et de For et les 
oscillations de leur valeur réeile. Tantôt c'était For 
qui était eslimé trop haut, tantôt c'était Targent. 
Le metal estime au-dessous de sa valeur était 
soustrait à Ia circulation, refondu et exporte. Le 
rapport de valeur des deux métaux était de nou- 
veau légalement changó; mais, comme Tancienue, 
Ia valeur nominale entrait en conflit avec le rapport 
de valeur réel. A notre époque même, une baisse 
faible et passagère de For par rapport àl'argentpro- 
renant d'une demande d'argent dans Finde et dans 
Ia Chine, a produit en Franca le même phénomène 
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sur Ia plus grande échelle, exportation de Targent 
et son remplacement par Tor dans Ia circulation. 
Pendant les années 18ü5, 1856 et 18ü7, Fimporta- 
tion de For en France dépassa son exportation de 
41.S80.000 í, tandis que Texportation de Targent 
dépassa son imporlation de 14.740.000. En fait, 
dans les pays comme Ia France oíi les deux métaux 
sont des mesures de valeur légales et ont tous 
deux un cours force, de façon que chacun peut 
payer à volonté, soit avec Tun, soit avec Tautre, 
le metal en hausse porte un ágio et mesure son 
prix, comme toute autre marchandise, dans le 
metal surfait, tandis que ce dernier est employé 
seul comme mesure de valeur. Toute Texpérience 
fournie par 1'histoire sur ce terrain se réduit sim- 
ploment à ce fait que ]à oü deux marchandises 
rcmplissent légalement Ia fonction de mesure de 
valeur, il n'y en a jamais en réalitó qu'une seule qui 
Texerce (1). 

(1) « Money is the measure of commerce and ought to 
1)6 kept (as ali other measures) as steady and invariable 
as may be. Hut tliis cannot be, if your money be made of 
two metais wliose proportion... constantly varies in res- 
pect of one another » (L'or est Ia mesure du commerce 
et devrait comme toute autre mesure ètre mainteiiu aussi 
stable et invariable que possible. Cela ne se peut pas si 
votre raounaie se compose de deux métaux dont le rap- 
port de valeur varie toujours). JOHN LOCKE, Some Conside- 
rations on lhe Lowcring of Interest, etc, 1091, p. 65, de ses 
Works, 1^ éd., London, 1708, vol. III. 
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B. Théories de Tunité de mesure de Ia monnaie. 

■^ Le fait que les marchandlses dans les prix ne 
sont transformées qu'idéalement en or, que Tor, 
par suite, n'est transformo qu'idéalement en mon- 
naie, adonné lieu à Ia doctrine de Yunité de mesure 
idéale de Ia monnaie. Parce que dans Ia détermi- 
nation du prix il n'y a que de For et de Targent 
figures, parce que Tor et Targent no fonctionnent 
que comme monnaie de compte, on a soutenuque 
les noras, livre, shilling, pence, tlialer, franc, etc., 
au lieu de designer des fraclions de poids d'or ou 
d'argent ou du travail matérialisé d'une manière 
quelconqae,désignaient plulòtdes alomesde valcur 
idéaux. Quand donc Ia valeur d'une once d'argent 
monterait, c'est qu'elle contiendrait plus de ces 
atomes et devrait òtre monnayóe en un nombre plus 
grand de shillings. Gette doctrine date de Ia fin 
du xv!!*^ siècle et ori Ta fait valoir denouveau pen- 
dant Ia dernière crise commerciale en Angleterre ; 
on l'a même développée au parlement dans dcux 
rapports spéciaux formant Tappendice au rapport 
du comitê de Ia Banque qui siégeait en 1838. 

Lors de ravènement de Guillaume III, le prix 
monétaire d'une once d'argenl était de 5 s.2d. : 
on nommait penny 1/62 d'une once d'argent et 
shilling 12 de ces pence. Conformément à cet éta- 
lon, un poids d'argent de Conces.parexemple, était 
monnayé en 31 pièces portant le nom de sliilling. 
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Mais le prix de marche de l'once d'argent dépassa 
son prix raonétaire de 3 s. 2 d. et s'éleva à G s. 3 d., 
c'est-à-dire que, pour acheter une onco d'argent 
brut, il íallait payer G s. 3 d. Commentle prix de 
marche d'une once d'argent pourrait-il s'élever au- 
dessus de son prix monélaire, si le prix monétaire 
n'élait que le noni de compte des  parties aliquotes 
d'une once d'argenl. La solution de Ténigme était 
facile. Des 5G.000.000 £ de monnaie d'argent cir- 
culant alors, 4 millions étaient usés> rognés, alte- 
res. Une expérience  qui fut faife, démontra  que 
5.700 £ en argent, qui   auraient dú  peser 220.000 
onces, ne pesaient que 141.000 onces. La Monnaie 
continuait de frapper suivantle mème étalon, mais 
les shillings légers qui circulaient réellement re- 
présentaient  des parties  aliquotes  de Tonce plus 
petites que celles qu'indiquait leur nom. II fallait 
donc payer surle marche une quantilé supérieure 
de ces shillings, devenus plus légers, pour une once 
d'argent brut. Qüand, par suite do Ia perturbation 
ainsi produite, on se fut décidé à faire une refonte 
générale,  Lowndes,  le secretary to lhe treasury, 
declara que Ia valeur de Fonce d'argent ayantaug- 
mentó, on dovait dorénavant Ia monnayéren G s. 
3 d, et non en 3 s. 2 d. comme par lepassé. llaftir- 
mait donc cn fait que parce que Ia valeur de Tonce 
avait augnientd, Ia valeur de scs parties aliquotes 
avait diminuo. Mais sa fausse thcorie ne servait qu'à 

. prôner un but pratique juste. Les dettes de TEtat 
avaient óté contractées en shillings légers, devait- 

G* 
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011 les payer en sliillings forts? Au lieu de dire, 
remboursez 4 onces d'argent là oü nominalement 
vous en avez reçu 3, mais, en réalité, 4 onces seu- 
lement, il disait inversement : payez 5 onces d'ar- 
gent nominalement, mais réduisez le contenu 
métallique à 4 onces et nommez shilling ce que 
jusqu'ici vous avez nommé 4/3 d'un shilling. Pra- 
tiquement Lowndes s'en tenait donc au contenu 

■métallique, tandis qu'en lliéorie il s'altachait au 
nom de compte. Ses adversaires qui ne retenaient 
que le nom de compte et qui déclaraient qu'uu 
shilling trop léger de 23 à 30 0/0 était idenlique à 
un shilling de poids fort, prétendaienl, aii conlraiic, 
ne s'en tonir qu'au contenu métallique. 

John Locke qui défendait Ia nouvelle bourgeoisie 
sous toutes les formes, les industrieis contre les 
classes ouvrières et les indigents, les usuriers com- 
merçants contre les usuriers à 1'ancienne mode, les 
aristocrates de Ia flnance contre les débiteurs de 

, FEtat et qui, dans un ouvragespécial,avait démon- 
(tré que Tentendement bourgeois est Tentendement 
ihumain normal,   releva   aussi  le  gant   jeté  par 
Lowndes. John Locko Temporta ; et Targent em- 
pruntó à 10 ou li sliillings Ia guinea fut remboursé 
en guineas de 20 shillings (I). Sir James Stetiarl 

(l)Locke dit enlre cliose : « Call that a crüwii iiow, which 
before... was but a part of a crown... An equal quantity 
of Silver is ahvays the same value willi au equal quantity 
of Silvei'... For if the abating 1-20 of tlie quantity of Silver 
of any Goin does not lessen its value, the abating 19-20 
of the quantity of the Silver of any Coin will not abate its 
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resume ironiquemenl toulc Ia transaction dans ces 
lermes : « Le gouvernement a gagné considérable- 
ment sur lesimpôls, les créanciers sur le capital et 
les inlérèts, et Ia nation, Ia dupe principale, était 
fort aise parce que soo standard (rétalon de leur 

? 

value. And so a single Penny, being called a crown, will 
buy as much Spice, or Silk, or auy other Commodity, as 
a Crownpieoe which contains 20 times as much Silver... 
Ali that may be done is giving a less quantity of Silver 
tlie Stamp and Denomination of a greater... But 'tis Silver 
;iad not Names tbat pay Debts and purchase comraodi- 
lies. tf to raise the value of raoiiey means nothing but to 
ííive any desired name to aii aliquot part of a silver coin, 
o. g. to call an eigtli part of an ounce of silver a penny, 
tlien money may really be rated as liigh as you please). » 
JOHN LOORB, Some Comideralions on thc Lowering of Inte- 
rest, etc, 16.91, pp. 130-145, passim. (Nommez maintenant 
une couropne ce qui autrefois n'était que Ia partie d'une 
i-ouronne... Une quantité égale d'argent a toujours Ia 
mème valeur qu'une autre quantité égale d'argent. Si vous 
pouvez enlever 1/20 de poids d'argent à une monnaie 
sans diminuer sa valeur, vous pourrez enlever 19/20 de Ia 
quantité d'argent d'une monnaie sans diminuer sa valeur. 
Vá ainsi un seul penny, ayant le nom d'une couronne, 
achèterait autant d'épices, de soie, ou de toute autrc mar- 
chandise, qu'une couronne qui contiendrait 20 fois plus 
d'argent.;... Tout ce que vous pouvez faire c'est donner à 
une  quantité  d'argent moindre   l'empreinte  et le  nom 
d'une quantité plus grande  Mais c'e3t Targent, et non 
les noms, qui paie les dettes et achète les marchandises. 
Si élever Ia valeur de Ia monnaie ne signifie que donner 
des noms aux parties aliquotes d'une piòce d'argent, par 
exemple, nommer Ia huitième partie d'une once d'argent 
penny, alors vous pouvez en eflet élever Ia monnaie au 
laux que vous voudrez.) Locke répondait en mêrae temps , 
à Lowndes, que Ia hausse du prix de marctié au-dessus '; 
du  prix   monétaire ne provenait pas   de   Ia « hausse de   i 
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propre valeur) n'avait pas été deprecie (l). Steuart 
pensail qu'avec Io développement commercial fu- 
tur, Ia nation se montreraitplus maligne. Ilfaisait 
erreur. Environ 120 ans après le mème quid pro- 
quo se renouvela. 

II était dans Tordre que Tévôque Berkeley, le 
représentant d'un idéalisme mystique dans Ia phi- 
losophie anglaise, donnât une tournure théorique 
à Ia doctrine de Tunité de mesure idéale de Tar- 
gent, ce qu'avait négligé de faiie le pratique secre- 
tary to the treasury. II demande : Est-ce que les 
noms livre, pound síerling, crown, etc, ne doivont 
pas  être consideres comme   do  simples noms de 

Ia valeur de Targent, mais du poids moindre des raon- 
naies d'ar3ent. » 77 shillings rognés ne pèseraient pas 
un grain de plus que 02 shillings de poids fort. Enfin, 
il faisait valoir avec raison qu'abstraction faite de Ia perte 
de poids de Ia monnaie circulante, le prix de marche de 
l'argent brut en Angleterre pouvait s'é[ever quelque peu 
au-dessus du prix monétaire parce que Texportation de 
Targent brut était permise et celie de Ia monnaie d'argent 
était prohibée (Cf. l. c, pp. 54-116, passim). Locke se gar- 
dail bien d'aborder Ia question bríilante des dettes pu- 
bliques, de même qu'il évitait soigneusement de discuter 
le trop délicat point économique. Ce point était celui-ci : 
le cours du change aussi bien que le rapport de Targent 
brut à Targent monnayé démontraient que Ia monnaie 
circulante était loin d'ètre dépréciée en proportion de sa 
perte d'argent réelle. Nous reviendrons à cette question 
sous sa forme générale dans Ia seotion des Moyens de 
circulatien. Nicolas Barbou, dans : A discourse conccrning 
coining the money lighter in answer to M. Locke's consi- 
ilerations, etc, London, d696, fit des tentatives inutiles 
pour attirer Locke sur un terrain épineux. 

(1) STEUART, /. c, t. II, p. 134. 
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rapporti (savoir, le rapport de Ia valeur abstruite 
comme telle). Est-ce que Tor, Targent ou le papier 
sont autres choses que de simples billets ou mar- 
ques pour le compter, Tenregistrer et le transmet- 
tre? (le rapport de Ia valenr). Le pouvoir de com- 
mander à Tinduslrre d'autrui (le travail social) 
n'esl-ce pas Ia richesse ? Et Ia monnaie est-elle en 
lait autre chose que Ia marque ou le signe de Ia 
transmission ou de l'enregislrement d'un tel pou- 
voir et faut-il ajouter une grande importance à ia 
màtiòre dont ces marques sont composées (1) ? » 
lei ii y a coufusion d'une pari entre Ia mesure des <^ 
valeurs et Fétalon des prix et, d'autre part, entre 
Tor et Fargent en tanl que mesure et en tant que 
moyen de circulation. De ce que les métaux pré- 
cieux peuvont dans Tacte de Ia circulation être 
remplacés par des marques, Berkeley conclut que 
ces marques, do leur còlé, ne roprésentent rien, 
c'est-à-dire représentent Tabstrait concept de valeur. 

La doctrine de Tunité de mesure idéale de Far- 
gent est si pleincment développée par Sir James 
Stcuart que ses suceesseurs— successeurs incons- 

(1) The Querist, l. c. Dans les Qucries on Money il y a 
d'ailleurs de Tesprit. Rerkeley remarque uvec raison que 
précisémeut le développement des colonies de I'Aniérique 
du Nord « make it plain as daylight, that gold and silver 
are not so necessary for tlie wealth of a nation, as tlie 
vulgar of ali ranks imagine » (fournit une preuve claire 
comme le jour que For et Targent ne sont pas aussi né- 
cessaires à Ia richesse d'une nation que se Timaginent les 
gens vulgaires de tous les rangs). 
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cionts^ puisqu'ils ne Ic connaissent pas — ne Irou- 
vent ni un tour de phrase nouveau ni mème un 
exemple nouveau. « La monnaiede comptc, dit-il, 
n'est rien qu'un étalon arbitraire de parties égales, 
invente pour mesurer Ia valeur relative d'objcts à 
vendre. La monnaie de compto diíTòre lotalement 
de Targent monnayóe (money coin) qui est. le 
prix (1) et pourrait exister sans qu'il existàt au 
monde une subslance qui sorait son équivalent 
proportionnel pour toutes les marchandises, La 
monnaie de compte rend le mème service à Tégard 
de Ia valeur des objets que les degrés, minutes, se- 
condes, etc, rendent à Tégard des angles ou des 
échelles pour cartes góographiques,etc. Dans toutes 
ces inventions Ia mème dénomination est toujours 
prise comme unité. De mème que Tutilité de toutes 
ces inventions est limitée à Vindicaíion de Ia pro- 
portion, il en est ainsi de Funité de Targent. Elle 
ne peut donc pas avoir une proportion immuable- 
ment déterminee vis-à-vis d'une partie quelconque 
de Ia valeur, c'est-à-dire qu'elle ne peut pas être 
fixée en un quantum determine d'or, d'argenl ou de 
n'importe quelle aulre marcliandise. L'nnité une 
fois donnée,*on peut s'élevor par Ia multiplication 
jusqu'à Ia valeur Ia plus grande. Comme Ia valeur 
des marchandises dépend d'un concours general de 
circonstances agissant sur elles et sur les caprices 

(1) Prix sigaifie ici équivalent réel comme chez les éco- 
nomistes anglais du xvii" siècle. 
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des hommes, leur valeur devrait étre considérée 
comme changeant seulement dans leur rapport 
reciproque. Tout ce qui trouble et embrouille 
Ia constatalion du changement de proportion au 
moyen d'un étalon general determine et immuable 
doit porter préjudice au commerce. L'argent n'est 
qu'un é/a/on ideal de partieségales. A laquestion : 
quellc doit être runilé de mesure de Ia valeur 
d'une partio, je réponds par cette autre question : 
quelle est Ia grandeur normale d'un degré, d'une 
minute^ d'une seconde? lis n'en possèdent point, 
mais dès qu'unc partie en est déterminée le reste 
tout entier, conformément ;i Ia nature d'une échelle, 
doit suivre proportionnellement. De ce genre de 
monnaie nous avons deux exemples. La banque 
d'AmstRrdam nous offre un exemple de Tun et Ia 
cote d'Angola do Tautre (1). » 

Steuart s'en tient simplement au role que joue Ia 
monnaie dans Ia circulalion à titre d'c7«/on des prix 
et de monnaie de compte. En eíTet, si des mar- 
chandises diffcrentes sont cotées dans le prix cou- 
rant à Io s., 20 s., 3G s. respeclivement, ce n'est ni 
le conlenu en argent ni le nom de shilling qui m'in- 
téressent lorsqu'il s'agit de comparer Ia grandeur 
de leur valeur. Les rapports numériques 15, 20, 36 
disent tout maintenant et le nombre 1 est devenu 
Tunique unitó de mesure. Seule Ia proportion nu- 
mérique abstraite elle-même est Texpression pure- 

(1) STEUABT, /. c, t. 11, p. 154, 299. 
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ment abstraite de Ia proportion. Pour ôtro consé- 
qifent il eut donc faliu que Steiiart abandonnât non 
seulement For et Targcnt, mais encore leurs noms 
de baptème légaux. Ne couiprenant pas Ia Irans- 
formation de Ia mesure des valeurs en étaloa des 
prix, il croit naturelleinent que le quantum d'or de- 
termine qui sert d'unité de mesure n'est pas  rap- 
porté comme mesure à d'aatres  quanta d'or, mais 
à des valeurs comme telles. Parco que les marchan- 
dises, grâcc  à  Ia transíormation  de leurs valeurs 
d'ócliange  en prix, paraisseul des   gtandeurs  de 
môme nom, il nie Ia qualité de Ia mesure qui les 

-réduit à ia même dónomination, et parce que dans 
cette  comparaison de dilTérents quanta   d'ür, Ia 
grandeur du quantum d'or servant d'unité de me- 
sure est de conventioa, il nie qu'elle doive utre fixée 
en general. Au lieu d'appeler   1/3G0   partie d'ua 
cercle, degré, il peut appeler 1/180 partie, degré ; 
Tangle droit serait mesurtí alors  par 48 degrés au 
lieu de Tètre par 90 degrés; les angles aigus et ob- 
i>is d'une mauiòre correspondanlo.  l>a mesure de 
Tangle resterait néanmoins, après comme avant, 
premièrement, une figure mathématique détermi- 
née qualitativement, le cercle ; deuxiòmement, une 
section de cercle déterminée quantitalivement. En 
ce  qui concerne les   exemples   économiques   de 
Steuart,il s'enferre avecTun et ne prouve rienavec 
Tautre. La monnaie de banque d'Anisterdam n'élait 
effeetivement que le nom de compte des doubbins 
espagnols qui, gràce à leur paresseux   stationne- 
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ment dans les caveaux de Ia Banque, conservaien 
grasseraenl leur poids fort alors que Ia remuante 
monnaie courante s'était amenuisée dans Tâpre 
frottement avec Ic monde extérieur. Pource qui est 
des idéalistes africains, il nous faut les abandonner à 
leur sort, en attendant que des voyageurs critiques 
nous donncnt sur eux de plus amples renseigne- 
ments (i). On pourrait qualifier de monnaie ap- 
proximativement idéale, au sens de Steuart, Tassi- 
gnat français : Propriètè nationale. Assignat de 
100 francs. 11 est vrai que Ia valeur d'usage que 
devait représenler Tassignat était ici spécifiée : à 
savoir les terres confisquées ; mais on avait oublié 
Ia déterminalion quantitative de Tunité de mesure, 
et«franc», par conséquent, était un mot vide de 
sens. Combiende terre était représentée par l'assi- 
gnat d'un franc, cela dépendait durésultat des eu- 
chères publiques. Dans Ia pratique pourtant, Tassi- 
gnatd'un franc circulait comme signe de valeur de 
Ia monnaie argent et c'est à cet étalon d'argent que 
se mesurait sa dóprécialion. 

L'époque   de Ia suspension des   paiements en 

(1) A Toccasion de Ia dernière crise commerciale, on 
exaltait avec emphase.dans certains milieux anglais Ia 
monnaie idéale africaine, depuis qu'on avait transfere son 
siège de Ia cute au coeur de ia Barbárie. On attribuait le 
íait que les Berbères sont exempts de crises commer- 
ciales à 1'unité de mesure de lenrs barres. N'eut-il pas été 
plus siraplc de dire que le commerce et Tindustrie sont 
les conditions üne qua non des crises commerciales et 
iiidustrielles ? 

Marx 7 
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espèces par Ia Banque d'Angleterrc. fut à peine 
pias fécondo en buUetins de guerre qu'en théories 
de Targent. La dépréciatioii des billets de banque et 
Télévation du prix de niarché de For au-desgus de 
son prix monétaire ranimèrent chez certains défen- 

- seurs de Ia banque Ia doctrine de Ia niesure moné- 
taire idéale. Pour celte vue confuse Lord Cast- 
lereagh trouva Texpression confuse classique. 11 
donna de Tuaité de mesure de Ia monnaie cette dé- 
finition ; A sense of value in reference to currencij 
as compareci wiíh commodities. Quandles circons- 
tances, quelques années aprôs Ia paix de Paris, 
permirent Ia reprise des paicments en espèces, Ia 
môme queslion que Lowndes avait provoquéo sous 
Guillauine 111 fut posée de nouveau sous une forme 
à peine modifiée. Une detle publique éuoriiie et 

;uno raasse de dettes parliculières, d'obligations 
;fermes,etc., accumulées pendaiitpius de vingt ans, 
I avaient été contractées eu billets de banque depre- 
cies. Devail-on les payer en billets de banque 
dont 't672 i 10 s. représentaient non pas nomiiia- 
lement mais réellement 100 livres d'or à 22 carats. 
Ihomas Attivood, un banquier de Birminghanij 
entra en scòne comme Loivndes redivivus. Nomi- 
nalemcnt les cre'anciers devaient recevoir autant de 
shillings qu'on en avait noniinalement einprunlés, 
mais si 1/78 d'once d'or, selon Tancien litre de 
monnaie, s'appelait sbilling, on devait maintenant 
baptibcr du nom de shilling, mettons 1/90 d'once. 
Les adhérents   d'Att\vood sont connus comme les 
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litlle Shillingmen de Técole de Birmingham. La /  
querelle sur Ia mesure monétaire idéale, com- 
niencée en 1819, se contiauait toujours entre Sir 
Robert Peel et Atlwood dont Ia sagesse propre, 
pour autant qu'elle s'exerce sur Ia monnaie daus 
sa fouction de mesure, se resume et s'épuise daiis 
Ia citation suivanle : « Dans sa polemique avec Ia 
Cliaiubrede Commerce de Birmingham,Sir Robert 
Peel demande : Que représentera votre billet d'une 
livre? Qu'est-ce qu'une livre? — Inversement, que 
devous-nous comprendre par Funité de mesure ac- 
tuelledela valeur?—Est-ce que 3€ 17 s. 10 1/2 d. 
sij^nirienl une once (Tor ou bien sa valeurl Si c'est 
Vonce, pourquoi ne pas appeler les choses par leur 
nom et au lieu de dire £. s. d. pourquoi ne pas dire 
ounce, pennyweight etgrain? Alors nousrevenons 
au syslème du troc direct... On bien signifient-elles Ia 
vuIeur?Si une once=3Ê. 17s. 101/2 d.pourquoi àdes 
époques différentes valait-elle tantòt 3 £.4 s., tantòt 
3 £. 17 s. 9 d. ?... L'cxpression livre (£) se réíère à Ia 
valeur, mais non à Ia valour fixe'e dans une partie de 
poids d"orinvariabIe.La livre est une unitè idéale... 
le travail est Ia sul)stance dans laquelle se résolvent 
les frais de produclion et il donne à Tor comme au 
ferleur valeur relalive. Quel que soit donc le nom 
de cornple spécial employé pour designer le travail 
qiiolidien ou hebdomadaii'e d'un hotnme, ce nom 
exprime Ia valeur de Ia marchandise produite (l). » 

(1) The Currnncy question,  Ihé Gemini Letters. London, 
1844, p. 260-272, passim. 
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Dans ces derniers mots se dissipe Ia brumeuse 
conceptionde Ia mesure monétaireidéale, etce que 
proprement elle contient de pensúe se fait jour. Les 
noras de compte de Tor, i. s. ele. seraieiil les noras 
de quaiila délerminés de lenips de travail. Le 
teinpsde travail étantla substanceet Ia mesure im- 

: inanentedesvaleurs, cesn.oms, en fait, représente- 
; raicnt Ia proportion de valeur elle-mème. En d'au- 

tres termes, on affirme que le teraps de travail est 
Ia vérilable unité de mesure de Ia monnaie. 

Nous sortons ainsi  de Técole de IJirniiiigliam, 
mais remarquons en passant que Ia doctrine de Ia 
mesure idéale de Ia monnaie  pril une importance 
nouvelle dans Ia polemique sur Ia converlibilité 
ou Ia non-convertibilitc des billets de banque. Si 
c'esl For ou Targent qui donnent au papier sa dé- 
nomination. Ia converlibilité du billet, c'est-H-dire 
son échangeabilité contre for ou l'argent deraeure 
une  loi économique,  quelle que  soit Ia loi juri- 
dique. Le billet d'un thaler prussien, bien que lé- 
galement inconverlible, serail aussilôt deprecie si 
dans le tratlç ordinaire il valait moins d'un thaler 
et par suite ne seralt pas couvertible praliquemcnl. 

^ Aussi les défenseurs conséquents du papier-mon- 
naie inconverlible en Anglelerre eurent-ils recours 
à Ia mesure  monétaire idéale.   Si les noras de 
compte de  Ia monnaie £. s., etc,  sont les noras 
d'une somme déterminée d'atomes de valeur des- 
quels une marchandise, au cours de Téchange avec 
d'autres marchandises, absorbe ou dégage tantôt 
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plus, tantôt moins, un billet de banque anglais 
de i 5, par exemple, est tout aussi indépendant de 
son rapport à Tor que de celui au fer et au colon. 
Puisque son titre aurait cesse de Tégaler ihéorique- 
ment à un quantum determine d'or ou de toute 
nutre marchandise, Ia demande de sa converti- 
bilité, c'est-à-dire de son- équation pratique avéc 
un quantum determine d'un arlicle spécifié, serait 
exclue de par son concept même. 

John Gray est le premier qui ait développé sys- 
tématiquement Ia doctrine du temps de travail 
considere comme unité de mesure immédiate de Ia 
monnaie (1). II fait certifier par une banque cen- 
trale, à Taide de ses succursales, le temps de tra- 
vail dépensé dans Ia production des diííérentes 
marchandises. En échange de Ia marchandise, le 
producleur reçoit un certilicat officiel de sa valeur, 
c'est-à-dire un reçu du temps de travail que con- 
tient sa marchandise (2) et ces billets de banque 

X, 

(1) JoiiN GnAY, The Social Syste^n. A Treatise on the Prin- 
cipie of Exchange, Edinburgh, 1831. Cf. du même auteur : 
Lectureson tlie naUtre and use of money, Edinburgli, 1848. 
Après Ia révolution de février, Gray adressa au gouverne- 
ment provisoire un mémoire oü il leur inculque que Ia 
I'rance n'a pas besoin d'une « organisation du travail «, 
mais d'une orgauisalioii de 1'écliange, dont le plan com- 
plétemenl elabore se trouverait dans le système moné- 
taire élucubré parlui. Le brave John ne soupçonnait pas 
que seize ans après Ia publication du Social System Tin- 
ventif Proudhon prendrail un brevet pour Ia même dé- 
couverte. 

(2) GRAY, The Social System, etc. « Money should be mere- 
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d'une semaine de travail, d'un joiir de travail, 
d'une heure de travail, etc., servent en mêmo temps 
de hon pour un équivalent de toutes les marchan- 
dises emniagasinées dans les docks de Ia Banque (1). 
Cest là le príncipe fondamental appliqué avec soin 
dans tous les détails et appuyé partout sur des 
institutions anglaises établies. « Avec ce système, 
dit Gray, il serait en tout temps aussi facile de 
vendro pour de Targent qu'il l'est présentement 
d'acheter avec-<ie Targent; Ia production serait Ia 
source uniforme et intarissable de Ia demande (2). 
Les métaux précieux perdraient leur » privilègc » 

ly a receipt, an evidence that the hokler of it lias eilher 
contributed a certain value to the national stock of wealtii, 
or that he lias acquired a riglit to tlic same value from 
some one who has contributed to it » (L'argent ne da- 
vrait étre qu'un reçu, une constatation que le détenteur 
ou bien a apporté une certaiue valeur au stock de Ia 
richesse nationale ou bien qu'il a acquis un droit à Ia 
mêrae valeur de quelqu'un qui y a contribua). 

(1) « An estimated value being previously put upon pro- 
duce,Ietitbe lodged iu abank,and drawn outagain,whene- 
ver it is required, merely stipuiating.by commoncoiisent, 
that he who lodges auy kind df property in the proposed 
National Bank, may take out of it au equal value of whatever 
it may contain, instead of beiug obliged to draw out the 
selfsame thingthat ho put in »,l. c.,p. 08 (Quandunpro- 
duit aura été estime à une certaine valeur, qu'il soit logé 
dans une banque et qu'il en soit retire quand on en aura 
besoin : il faudrait stipuler seulement, d'uu commun 
accord, que celui qui loge un objet quelconque dans !a 
Banque nationale proposée, pourra en retirer une valeur 
égale de tout ce qu'elle pourra coutenir, au lieu qu'il soit 
obligé de retirer Tobjet identique qu'il y aura déposé). 

(2) L. c, p. 16. 
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sur les autres marchandises ei occuperaient Ia 
placc qui leur appartient au marche à côlé du 
beurrc, des ojufs, de Ia loile et du calicot, et leur 
valour ne iious intéresserait pas plus que celle des 
diamants (1). Devons-nous conserver notre mesure 
fictivo des valeurs, Tor, ou bien recourir à Ia me- 
sure dos valeurs, le travail, et délivrer ainsi les 
forces produclives du pays (2)? 

Puisquc le temps est Ia mesure immanento des 
valeurs, pourquoi lui adjoindre uno autre mesure 
extérioure ? Pourquoi Ia valeur d'écbange évolue- 
t-elle au prix? Pourquoi toutes les marchandises 
estiment-clles leur valeur dans une marchandise 
exclusive qui est ainsi Iransíormée en Ia forme 
ade'quale de Ia valeur d'éclianj^e, en monnaie? 
Ccfait le problèmo qu'avait à résoudre Gray. Au 
lieu de Io résoudre, il se figure que les marchan- 
dises peuvent être mises en rapport directement 
les unes avec les autres commc des produits du 
travail social. Or, elles peuvent se rapporter seu- 
lement les unes aux autres en qualité de marchan- 
dises. Los marchandises sí)nt les produits immé- 
diats de travaux prives, isoles, indépendants, les- 
quels dans le procès de l'écbange prive doivent se 
confirmer comme du travail social góuéral, autre- 
nient dit, le travail, sur Ia base de Ia production 
de marchandises, ne devient travail social que par 
Taliénation universelle des travaux  individuels. 

(1) GRAY, Lectures on moncy, etc , p. t82. 
(2) L. c, p. 169. 



116 CRÍTlQüK   DE   I/ÉCONOMIK   POLITIQÜE 

Mais en posant que le temjjs de travail couteuu 
dans les marchandises est du temps de Iravail im- 
mèdialement social, Gray pose qu'il est du temps 
de travail commun ou du temps de travail d'iiidi- 
vidus direclement associes. Alors,en fait, une mar- 
chandise spécifique, tclle que Tor et largent, ne 
pourrait faire vis-à-vis aux autres marciiandises 
comme rincarnation du travail general; Ia valeur 
d'échane;e ne deviendrait pas prix, mais aussi Ia 
valeur d'usage ne deviendrait pas valeur d'échange, 
le produit ne deviendrait pas marchandise et ainsi 
serait supprimée Ia base même de Ia production 
bourgeoise. Mais ce n'est nuUoment là Ia pensée 
de Gray. Les prodiãts doivent ètre créés comme 
marchandises mais ne doivent pas être échangés 
comme marchandises. Cest une banque nationale 
que Gray charge de réaliser ce pieux désir. D'un 
côté, Ia société sousia forme de Ia banque rend les 
individus indépendants des conditions de Féchange 
prive, et, d'un autre còté, elle les laisse continuer 
de produire sur Ia base de Téabange prive. Cepen- 
dant la-logique interne pousse Gray ànierles unes 
après les autres les conditions de Ia production 
bourgeoise, quoiqu'il veuille seulement « réformer 
Ia monnaie provenant de Téchange des marcban- 
dises ». Ainsi il transforme le capital en capital 
national   (1),   Ia propriélé íoncière en  proprie'té 

(1) « The business of every country ouglit Io be conduc- 
ted on a national capital » (Les affaires de tout pays de- 
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nationale (1) et si Ton regarde sa banque de près, 
on découvre que non seulement elle reçoit des 
marchandises d'une main et délivre des certiflcals 
de travail de Tautre, mais encore qu'elle règle Ia 
produclion elle-mème. Dans son dernier écrit: 
Lecturcs onmoneij, oíi Gray cherche anxieusement 
à représenler sa monnaie de travail comme une 
reforme purement bourgeoise, il s'embrouille 
dans des contresens plus criants encore. 

Toute marchandise est immédiatement de Ia 
monnaie. Cest Ia théorie de Gray déduite de son 
anal3^so incomplète, et parlant fausse^ de Ia mar- 
chandise. La construction « organique » de Ia 
« monnaie de travail », de Ia « banque nationale », 
des « docks do marchandises » n'est qu'une fan- 
tasmagorie oü le dogme, íi Taide d'ime jonglerie, 
est presente comme une loi qui gouverne le 
monde. Sans doute le dogme qui enseigne que Ia 
marchandise est immédiatement monnaie et que le 
travail particulier de Tindividu prive qu'elle con- 
tient est immédiatement travail social, ne devient 
pas une vérité parce qu'une banque y croit et 
opere en conformité avec cette croyance. Cest Ia 
banqueroule qui, dans ce cas, se chargerait du role 
de Ia critique pratique. Ce qui chez Gray demeure 

vraient être conduites au moyen d'un capital national) 
JOHN GRAY, The Social System, etc, p. 171. 

(1) « The land to be traiisformedinto national property « 
(La terre devra être transformée en propriété nationale). 
(i.c, p. 298). 

7* 
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cache et ce qui demeure un secret pour lui-même; 
à savoir que Ia monnaie de travail est une phrase 
à Tallure économique qui dissimule le pieux désir 
de se débarrasser de l'argent, et avec Fargent de 
Ia valeur d'échange, et avec Ia valeur d'échange de 
Ia marchandise, et avec Ia marchandise de Ia forme 
bourgeoise de Ia production, c'est ce qui a été 
affirmé sans ambages par un certain nombre de 
socialistes anglais qui ont écril avant et aprôs 
Gray (1). Mais il était reservo à M. Proudhon et à 
son école, de prêcher sérieusement que Ia dégra- 
dation de Vargent et Tascension au ciei de Ia mar- 
chandise est le noyau du socialisme et de résoudic 
ainsi le socialisme en une méconnaissance élémen- 
taire de Ia connexion nécessaire entre Ia marchan- 
dise et Ia monnaie (2). 

2. Moyen de circulation. 

Après que Ia marchandise dans le procès qui 
determine le prix a reçu Ia forme qui Ia rend apte 

à circuler et que Tor a acquis son caractèrc de 
monnaie, Ia circulation fera ressortir et résoudra 

(d) Cf. par exemple W. THOMSON, An Inquiry into the dis- 
tribution of wealth, etc, London, 1827. KRAY, Laboiir's 
wrongs and labour's remedy,.Leeás, 1839. 

(2) On peut considérer ALFHED DARIMüN, De Ia Reforme 
des banques, comme le compeiidium de cette mélodrama- 
tique théorie de Ia monnaie. Paris, 1856. 
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tout ensemble les contradictions que renfermait le 
procès d'échange des marchandises. L'échange 
réel des marchandises, c'est-à-dire Téchange social 
de Ia malièrc, s'opère on une métamorphose oü 
se déploie le caraclère double de Ia marcliandise 
comme valeur d'usage et comnie valeurd'échange, 
mais oü sa propre métamorphose se cristallise en 
môme temps dans des formes déterminées de Ia 
monnaie. Décrire celle métamorphose, c'esl décrire 
Ia circulation. De même que Ia marchandise n'est 
de Ia valeur d'échange développée que si l'on pose 
un monde do marchandises, avec une division du 
travail effectivement développée^ de même Ia cir- 
culation suppose des actes d'échange universels 
et le cours ininterrompu de leur renouvellement. 
II est pose ensuite que les marchandises entrent 
dans le procès de Téchange comme des marchan- 
dises aux prix determines ou qu'elles y appa- 
raissent les unes aux autres comme des existences 
doubles, réelles en tant que valeurs d'usage, 
idéales — dans le prix — en tant que valeurs 
d'échànge. 

Dans les rues les plus animées de Londres les 
magasins touchent aux magasins et derrière leurs 
viliines se trouvent étalées toutes les richesses de 
Tunivers ; chàles indiens, revolvers américains, 
porcelaines chinoises, corsets. parisiens, fourrures 
russes, épices des tropiques ; mais toutes ces choses 
mondaities portent au front de fatales éliquettes 
blanchâtres oü  sont graves  des  chifíres  árabes, 
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suivis des  caracteres laconiques   €.s. d. Telle Ia 
marchandise apparait dans Ia circulation. 

a. La métamorphose des marchandises. 

Quand on le considere de plus près, le procès de 
Ia circulation presente deux formes diflérentes de 
cycles. Si nous appelons Ia marchandise M, Tar- 
gent A, nous pouvons exprimer ces deux formes 
ainsi: 

M — A — M 
A — M — A. 

Dans cctte section, nous nous occuperons exclu- 
sivement de Ia première forme, de Ia forme im- 
médiate de Ia circulation des marchandises. 

Le cycle M-A-M se décompose en le mouvement 
M-A, échange de Ia marchandise contre Targent 
ou vendre ; en le mouvement opposé A-M, échange 
de Targent contre Ia marchandise ou acheler; et 
en Tunité des deux mouvements M-A-M, échanger 
Ia marchandise contre Targent pour échanger Tar- 
gent contre Ia marchandise, ou vendre pour acheter. 
Comme résultat final, dans lequel s'éteiut le procès 
lui-môme, nous avons M-M, échange de marchan- 
dise contre marchandise, Ia circulation réelle de Ia 
matière. 

M-A-M, si l'on part de Textrôme de Ia première 
marchandise, represente sa trunsformation en or 
et sa retransformation d'or cn marchandise, mou- 
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vement dans lequelIa maichandise apparait d'abord 
sous forme de valeur d'usage particulière; puis 
elle dépouillecette forme et revêt celle de valeur 
d'échange ou d'équivalent general, sans liaison 
aucuno avec sa maniòro d'étre primitive ; elle dé- 
pouille encere sa dernière forme et demeure finale- 
raent une valeur d'usage róelle qui répond à des 
besoins particuliers. üans cette dernière forme elle 
tombe de Ia circulalion dans Ia consonimation. 
L'ensGmble de Ia circulation M-A-M est donc, en 
premier lieu, ia série totale des métaaiorphosed 
que parcourt cliaque marchandise pour devenir 
valeur d'usage immédiate pour son possesseur. La 
première métamorphose s'accomplit dans Ia pre- 
mière moitié de Ia circulation M-A, Ia seconde 
dans Tautre moitié A-M, et Tensemble de Ia circu- 
lation forme le çurriculum vitee de Ia marchan- 
dise. Alais Ia circulalion M-A-lM n'est Ia métamor- 
phose totale d'une marchandise isolée que parce 
qu'elle est en mème temps Ia somnie de méta- 
morphoses unilatérales déterminées d'autres mar- 
chandises, car chaque métamorphose de Ia pre- 
mière marchandise est sa transformation en une 
autre marchandise, donc transformation de Tautre 
marchandise en elle, donc transíormatioa bi-laté- 
rale s'accompIissant dans le même stade de Ia cir- 
culation. II nous faut d'abord considerar isolément 
chacun des deux procès d'e'change en lesquels se 
décompose Ia circulation M-A-M. 

M-A, ou vente : M, Ia marchandise entre dans le 
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procès (le circulation non soulemenl comme une 
valeur d'usage particulière, par exemple, une 
tonnc de fer, mais aussi comme une valeur d'usage 
d'un prix determino, mellonsde 3 £. 17 s. 10 1/2 d., 
ou d'une once d'or. Ce prix qui est^ d'un côté, 

ITexposant du quantum de temps de travai! con- 
tenu dans le fer, c'est-à-dire de sa grandeur de 
valeur, exprime en môrae temps le pieux désir 
qu'a le fer de devenir de Tor, c'est-à-dire de faire 
revêtir au temps de travai! que !ui-même contient 

-— !a forme de temps de travai! social general. Si 
cette transsubstanliation n'aboulit pas, latonne de 
ler non seulemenl cesse d'èlre marchandise mais 
encore d'étre produit, car elle n'est marchandise 

.__-—queparcequ'el!c est non-valeurd'usagepoursondá- 
tenteur, autrement dit, son travai! n'est du travai! 

—— réel qu'autantqu'i!est du travai! ulile pour autrui et 
i! n'est utile à lui-méme qu'autant qu'il est du tra- 
vai! général-abslrait. La fáclie du fer ou de son 
possesseur consiste dono à découvrir dans le monde 
des marcliandises !e point oü le fer attire Tor. 
Cette difQculté, le salto moríale de Ia marchan- 
dise, est surmontée si Ia vente s'e(Tectue róellc- 
ment, ainsi qu'i! est supposé ici dans Tanalyse de 
Ia circulation simple. De ce que Ia tonne de fer par 
son aliénation, c'est-à-diro son passage de ia main 
oü elle est non-utiüté dans Ia main oü elle est uti- 
lité, se cnncrète comme valeur d'usage, elle róa-- 
üse à Ia fois son prix, et, d'or imaginaire qu'elle 
était, elle devient de For récl. Une once d'or réel 
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remplace maintenant le nom: once (i'or ou 3 £ 
17 s. 10 1/2 d., mais Ia tonne de fer a évacué Ia 
placo. Par Ia vento M-A, non seulement Ia mar- 
chandise qui dans son prix avait élé idéalement 
transformée en or, cst Iransformée réellement cn 
or, mais parle même procès, Tor qui, comme me- 
sure des valeurs, n'était que de Ia monnaie idéale 
et de fait ne figurait que comme nom monétaire 
des marchandises ellcs-mênies, est transforme en 
monnaie réelle (1). L'or était devenu idéalement 
équivalent general parce que toutes ies marchan- 
dises mesuraient en lui leurs valeurs, maintenant, 
comme produit de Taliénatioa universelle des 
marchandises — et Ia vente M-A est le procès de 
cette aliénation général.e — il devient Ia marchan- 
dise absolument aUénable, monnaie rcelle. Mais 
Tor ne devient monnaie réelle dans Ia vente que 
parce que Ies valeurs d'échange des marchan- 
dises étaient déjà idéalement de Tor dans Ies prix. 

(1) Di due sorte è Ia moneta, ideale e reale ; e a dui di- 
versi usi è adoperata, a valutare le cose e a comperarle. 
Per valutare è buona Ia moneta ideale, cosi come Ia reale 
e forse anche piíi... L'altro uso delia monetaè di comperare 
quelle cose istesse, ch'ella apprezza... i prezzi e i contratti 
si valutano in moneta ideale e si esiguiscono in moneta 
reale « (La monnaie est de deux sortes, idéale et réelle et 
elle est emplnyée à deux usages différents, à évaluer Ies 
objets et à ies acbeter. Püur évaluer Ies objets Ia mon- 
naie idéale est aussi bonne et peut-être meilleure encore 
que Ia monnaie réelle... L'autre usage de Ia monnaie est 
d'acbeter ces mêmes objets qu'elle apprécie... ies prix et 
Ies contrats s'évaluent en monnaie idéale et s'exécutent 
en monnaie réelle). GALUNI, Le., p. H2 sq. 
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Dans Ia venle M-A, aussi bien que dans Tachat 
A-M,deux marchandises se confrontent, unités de 
valeur d'échange et de valeur d"usage, mais dans Ia 
marchandise sa valeur d'écliange n'existe qu'idéa- 
lement comme prix, tandis  que  dans Tor, bien 
qu'il soit lui-même valeur d'usage réelle, sa valeur 
d'usage n'existo que comme support de Ia valeur 
d'échange, donc seulement comme valeur d'usage 
formelle qui ne sorapporte àaucunbesoin individuel 
réel.  L'antilhèse de valeur d'usage  et de valeur 
d'e'change est donc distribuée polairement au dcux 
extremes de M-A,   si bien que vis-íi-vis de Tor Ia 
marchandise est valeur d'usagequi doit réaliser dans 
For sa valeur d'échange idcale, le prix; et que vis- 
á-vis de Ia marchandise Tor est valeur d'échange 
quL doit matérialiser dans Ia marchandise sa va- 
leur d'usage formelle. Seulement, par ce dédou- 
bíement de Ia marchandise   en marchandise et en 
or, et par le rapport double ancore et antithétique, 
oíi chaque extreme est idéalemenl ce queson opposé 
est réellement et réellement ce que son opposé est 
idéalement, seulement donc par Ia représentation 
des marchandises comme des opposés bi-polaires 
se résolvent les contradictions contenues dans leur 
procès d'échange. 

Jusqu'ici nous avons considere M-A comme 
vente, métamorphose de Ia marchandise e n ar- 
gent. Mais en nous plaçant du côté de Tautre 
extreme, le procès apparait plutôt comme A-M, 
comme achat, métamorphose de l'argent  en mar- 
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cliandisc. La venio csl nécessairement en même 
temps son contraire, l'achat; c'esl Fun ou Tautre 
suivant qu'on observe le procès d'un côlé ou de 
Taulre. Dans Ia réalité le preces ne se distingue 
que parce que dans M-A, Tinitiative part du côté de 
Ia marchandise ou du vendeur, dans A-M du côté 
de l'argent ou de Taclieteur. En représentant Ia 
première métamorphose de Ia marchandise, sa 
transformation en argent, comme résultat de son 
parcours du premier stade de Ia circulation M-A, 
nous sous-entendons qu'une autre marchandise 
s'est déjà transformée en argent et se trouve donc 
déjà au second stade de hi circulation A-M. Nous 
nous engageons ainsi dans un cercle vicieux d'hy- 
pothèses. Ce cercle vicieux est Ia circulation elle- 
môme. Si dans M-A, nous ne considérons pas A 
comme Ia métamorphose déjà d'une autre mar- 
chandise, nous sortons Fade d'échange du pro- 
cès de Ia circulation. Mais hors de celui-ci Ia 
forme M-A disparait et il ne se trouve plus que 
deux marchandises différentes face à face, soit du 
fer et de For dont Féchange n'est pas un acle 
spécial de Ia circulation mais un acte du troc di- 
rect. A sa source de production, For est une mar- 
chandise comme toute autre marchandise. Sa va- 
leur relative, celle du fer ou de toute autre mar- 
chandise, se manifeste ici dans les quantités dans 
lesquelles elles s'échangent réciproquement. Or, 
cette opération est prévue dans le procès de Ia 
circulation, sa valeur propre est donnée déjà dans 
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les prix des marcliandises. Rien n'est donc plus 
erroné que de se ligurer qu'à Vintérieiir du procès 
de circiãalion, Tor et Ia marchandise entrent dansle 
rapport da troc immédiat et qu'en conséquence leur 
valeur relativa est ótablie par leur echange à titre 
de simples marcliandises. S'il y a apparence que 
dans le procès de circulation, Tor s'échange comme 
simple marchandise contre des marchandises, 
cette apparence provient de ce que dans les prix 
une quantité déterminée des marchandises est déjà 
mise en équation avec un quantum dor determine, 
c'est-à-dire est dójà rapportée àTor comme mon- 
naie, équivalent general, oípour cetteraison immé- 
diatement échangcahle contre Tor. En tant que le 
prix d'une   marchandise   se réalise dans Tor, elle 

' 9'échango contre lui en qualité de marchandise, 
dematérialisation particuliòre du temps de Iravail; 
mais en tant que c'est son prix qui se réalise dans 
Tor, elle s'échange contre lui comme monnaie et 
non comme marchandise, c'cst-à-dire comme ma- 

/ térialisationgénérale du temps detravail. DansTun 
et Tautre rapport le quantum d'or contre lequel 
Ia marchandise s'échange dans le procès de circu- 
lation n'est pas determine par Tóchange; c'est 
róchango qui est determino par le prix dês mar- 
chandises, c'est-à-dire par sa valeur d'échange 
estimée en or (1). 

(1) Cela n'empêche pas naturellement le prix de mar- 
che des marchandises d'être au-dessus ou au-dessous de 
leur valeur. Mais cette considération est étrangère à Ia 
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Dans le procòs de circulation For apparaít 
comme résultat de Ia venta M-A. Mais M-A, vente, 
étant en môme temps A-M, achat, il se trouve que 
pendant que i\I, Ia raarchandisc d'oü part le procès, 
accomplit sa première mctarnorphose, Tautre mar- 
chandise qui Ia confronte comme l'autre extreme 
A, accomplit sa seconde métamorphose et par- 
court Ia seconde moitié de Ia circulation, pendant 
que Ia première marchandise se trouve encore dans 
Ia première moitié de son cours. 

L'argent, le résultat du premier procès de 
circulation, de Ia vente, est le point de départ du 
second. A Ia place de Ia marchandise sous sa 
première forme est apparu son équivalent d'or. 
Ce résultat pcut constituerd'abordün point d'arrèt, 
puisque Ia marchandise sous cette seconde forme 
a une existence propre, durable. La marchandise 
qui, dans Ia main de son possesseur, n'est pas une 
valeur d'usage, existe maintenant sous une forme 
toujours ufilisable parce que toujourséchangeable, 
et ee sont les circonstances qui décident du moment 
et dupoint sur Ia surface du monde marchand oü 
elle rentrera dans Ia circulation. Son état de chry- 
salide d'or forme une phase indépendante dans sa 
vie oü elle peut demeuror plus ou moins long- 
temps. Tandis que dans le troc, Téchange d'une 
valeur d'usage particulière est immédiatement lie 

circulation simple et appartient à une autre splière ou 
nous étudierons le rappoi t do Ia valeur au prix de mar- 
che. 



128 CRITIQUE  DE  L'ÉCONOMIE  POMTIQUE 

àTéchange <l'une autre valeur d'usage particulière, 
le caractère general du travail, créateur de Ia va- 
leur d'échange, apparait dans Ia séparaliòn et 
Ia disjonctiün iudiflérente de l'achat et de Ia vente. 

A-M, TACHAT est le mouvement inversa de M-A, 
et en mème ienips Ia seconde métamorphose, Ia 
métamorphose íinale de Ia marchandise. Sous Ia 
forme d'or ou d'équivalent general, Ia marchandise 
peut être representes imrnédiatement dans les 
valeurs d'usage de toutes les autres rnarchandises 
qui, dans leurs prix, aspirent à tout l'or à Ia fois 
comme à leur au dela, en même temps qu'ils in- 
diquent Ia note qu'il doit faire sonner pour que 
leurs corps, les valeurs d'usage,passent du cutéde !a 
monnaie, mais que leur âme. Ia valeur d'échange, 
aille se loger dans Tor même. Le produit géne'ral de 
raliénation des rnarchandises est Ia marchandise ab- 
solumentaliénable. II n'existe plus de barrière qua- 
lilative, il n'existe plus qu'une barrière quantitative, 
celle de sapropre quantité ou grandeur de valeur. 
« On a tout avec de Targent comptant. » Tandis que 
dansle mouvement M-A, Ia marchandise, parTalié- 
nation comme valeur d'usage, réalise son propre 
prix et Ia valeur d'usage de l'argent étranger, elle 
réalisè dans le mouvement A-M, par son aliénation 

;> comme valeur d'échange, sa propre valeur d'usage 
et le prix de 1'autre marchandise. Tandis que parla 
réalisationde son prix Ia marchandise converlitTor 
en monnaie réelle, par sa retránsformation elle trans- 
forme Tor en sa propre forme purement fugitiva de 
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inonnaie. La circulation des marchandises suppo- 
sant Ia division du travai! développée, donc Ia mul- 
tiplicité des besoins du producteur isole, en rapport 
inverso àlaparlicularitéde sonproduit,rachat,A-iM, 
s'e.\primera tantôt dans une équation avec une 
niarchandise equivalente et tantôt se disperscra 
dans une sério de marchandises equivalentes, cir- 
conscrite maintenant par le cercle des besoins de 
Tacheleur et Ia grandeur de sa somme d'argent. 
La vente titant en inême temps achat, Tachat est en 
mcme temps vente, A-M, est à Ia fois M-A, mais 
ici riniliative appartientà Tor et à Facheteur. 

Si maintenant nous revenons à Ia circulation 
lotale M-A-M, nous verrons qu'une marchaudise y 
parcourt Ia série entière de ses métamorphoses. 
Mais en momo temps qu'elle commence Ia pre- 
mière moitié de Ui circulation et qu'elle accomplit 
Ia première métamorphose, une seconde niarchan- 
dise entre dans Ia seconde moitié de Ia circulation, 
accomplit sa seconde métamorphose, et sort de 
Ia circulation; et inversement, Ia première mar- 
chandise entre dans Ia seconde moitié de Ia circu- 
lation, accomplit sa seconde métamorphose et 
sort de Ia circulation pendant qu'une troisième 
niarchandise entre dans Ia circulation, parcourt 
Ia première moitié de son cours et accomplit Ia 
premièrj métamorphose. La circulation totale 
M-A-M, qui est Ia métamorphose totale d'une mar- 
chandise, est donc tout ensemble le terme de Ia 
métamorphose totale d'une seconde, et le commen- 
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cement de Ia niétatnorphose lotale d'une Iroisiènie 
uiarchandise; c'esl une série sans comnience- 
ment ni fin. Afin de distinguer les marcliandises, 
et pour plus de clai-té, désignons M, aux deux 
extremes, d'une maniòre dillérenle, par exemple, 
M'-A-M". En eifel, le premicr membro de M'-A 
suppose que A est le résultat d'un aulre M-A, 
n'est dono lui-même que le dernier membre de 
M-A-M', tandis que le second membre de A-M" est 
dans son résultat M"-A, donc s'annonco lui-naème 
comme premiar membre de M"-A-]\J"' et ainsi de 
suite. En outre, il apparait que le dernier membre 
A-M, quoiquo M soit le résultat d'une seule vente, 
peut se représenter comme A-M' -+- A-M" + A- 
M'" H- ele., peut s'éparpiller en une masse d'a- 
chats, donc en uno masse de vcntes, donc en une 
masse depremiers membres do nouvellos mélamor- 
plioses totales de marcliandises. Et puisqucla nié- 
tamorphose tutale d'une marchandise isolée n"appa- 
rait pas seulement comme un anneau d'une chaine 
de métamoi'phoses sans couimencement ni lin, mais 
d'un grand nombre de ccs cliaines, le procès do 
circulation du monde des marcliandises se mani- 
feste — puisque chaque inarcliandise parcourt Ia 
circulation M-A-M — comme un pèle-mcle de 
cliaines inliniment enchevêtrées de ce mouvement 
toujours íiuissant et toujours recommençant sur 
une infinie diversiíé de points. Or, chaque vente 
ou achat particulier constilue en même temps un 
acte inditTérent et isole, dont Tacte complémentaire 
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peut ètre sépaié dans le temps et dans Tespace et 
n'a pas bcsoin de se rattacher immédialement au 
premier pour lui faire suite. Puisque chaque pro- 
cèâ de circulation particulier, M-A ou A-M, en 
tant que trausformation d'une marchandise en 
valour d'usage et d'une autre marchandise eu ar- 
gent, c'est-à-dirc en tant que premier et deuxième 
stades de lacirculation, forme dans deux directions 
un point d'arrèt indépendant; que', d'autre part, 
toules les marchandises commencent leur secondc 
métaniorpiiose sous Ia forme qui leur est commune, 
de Téquivalent general, de i'or, et se placent au 
point de départ de Ia seconde nioitiu de Ia circula- 
tion ; dans Ia circulalion réelle un A-M quelconque 
se range à còlé d'un M-A quelconque, le second 
chapitre dans Ia carrière d'une marchandise touche 
au jiremier chapitre dun aulre. A, par exemple, 
veud du fer pour 2 £, accompiit dono A-M ou Ia 
prcuiière métamorphose de Ia marchandise fer 
mais il leiuet Tachat à une époque uitérieure. Si- 
multanénient \i, qui 15 jours plus tòt avait vendu 
2 quarls de froment pour O £, achète avec ces mêmes 
G £ un coniplet chez Moses and son, et accompiit 
A-M, ou ia seconde métamorphose de Ia marchan- 
dise froment. Si ces deux actes A-M et M-A ne pa- 
raissent ici que les anneaux d'une chaine, c'est parce 
que une marchandise exprimée en or ressemble à 
une autre et que dansTor on ne reconnaitpass'ilest 
du fer métamorphose ou du froment n)e'tamorphofé. 
Dans le procès de circulation réel, M-A-M apparait 
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comme un pêle-mêle d'une irifinité de membres, 
foiiuitement juxtaposés ou se succédant, de diffé- 
rentes me'tamorphoses totales. Le procès de cir- 
culation réel n^apparail pas comme métamor- 
pliose lotale de Ia marchandise, comme son mou- 
vement dans des phases opposées, mais comme un 
simple agrégat de nombreux achais et de veutes 
s'effectuant simultanément ou successivement de 
manière accidentelle. La lixité de forme du procès 
est ainsi éliminée et d'autant plus complètement 
que chaque acte de circulalion isolo, par exemple, 
Ia vente, esl en mème tempsson contraire, Tachat, 
et inversement. ü'un autre còlé, le procès de circu- 
lalion est le mouvement des mélamorphoses du 
monde des marchandises et partantdoit le refléter 
aussi dans son mouvement total. Nous examine- 
rons dans Ia seclion suivante de quelle façon il le 
reflete. Qu'il suffise ici de remarquer que dans 
M-A-JI les deux extremes M n'ont pas le mème 
rapport formei avec A. Le premier M est une mar- 
chandise spéciale et se rapporte à Targent comme 
à Ia marchandise universelle, tandis que Targent 
est une marchandise universelle et se rapporte 
au secondM comme à Ia marchandise individuelle. 
M-A-M peut donc se réduire par Ia logique 
abstraile au syllogisme S-IJ-J oíi Ia spécialité 
forme le terme majeur, runiversalité le terme 
moyen et Tindividualité le terme mineur. 

Les échangistes étaient entres dans le procès de 
circulalion en qualitéde gardiens de marchandises. 
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Dans Tenceinte du procès ils se confrontent sous 
Taspecl antithétique d'acheteui' ei de veudeur,run, 
paia de sucre pcrsonnifié, Tautre or personnillé. 
Lorsque le sucre devient or, le vendeur devient 
acheteur. Ces caracteres sociaux determines n'ont 
püint leur source dans Tindividualité huniaine en 
general, mais dans les relations d'échangistes qui 
existent entre des hommes qui produisent leurs 
produits sous Ia forme déterminée de marchandises. 
Ce sont si peu des relations purement individuelles 
qui s'expriment dans le rapport de Tacheteur au 
vendeur que Fun et Tautre n'entrent dans cette 
relation quepour aulant que leur Iravail individuel 
est nié, c'est-à-dire devient de Targent, parco qu'il 
n'est le travail d^aucun individu. 11 est tout aussi 
ineple, par conséquent, de concevoir ces caracteres 
économiques bourgeois d'acheteurs et de vendeurs 
comme des lormes sociales éternelles de Tindivi- 
dualité humaine, qu'il est absurde de les déplorer 
parce qu'ils anéantiraient Tindividualité (1). 

(1) L'extrait suivaut des Leçons sur 1'industrie et les 
finança de M. ISAAC PKREIHE (Paris, 1832) montre combien, 
même Ia forme Ia plus superlicielle de l'antagonisnie qui 
se mauifeste dans Tachat et Ia veute, blesse les beiíes 
cànies. Le iait i|ue ce même Isaac, en sa qualité d'inven- 
teur et de dictateur du Crédit mobilier, est renommé 
comme le loup de Ia Bourse de Paris, montre aussi le 
cas qu'il convient de faire de Ia critique sentimen- 
tale de 1'Economie. M. Pereire, alors un apôtre de Saint- 
Simon, dit ; « Cest parce que tous les individus sont 
isoles, separes les uns des autres, soit daus leurs travaux, 
soil pour Ia oonsomraation, qu'il y a  échange entre  eux 

Marx 8 
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—- Ce sont des manifeslations nécessaires deTindivi- 
dualilé à un certain stade social de Ia production. De 
plus, dans roppositioiid'aeIieteurs et de vendeurs, 
Ia uature antagonique de Ia production bourgeoise 
s'exprime encore de façon si superficielle et si for- 
melle que cetle opposition appartient aussi à des 
formes desociélé pré-bourgeoises, puisqu'elle exige 
seuleinent que les individus se rapportent les uns 
aux autres commè des détenteurs de marchan- 
dises. 

Si nous considérons maiiitenant le résultat de 
M-A-M, il se réduit à Ia permutation de Ia inalière 
M-M. Marchandise a été écliangée contre marchan- 

, dise, valeur d'usage contre valeur dusage, et Ia 
transformalion de Ia marchandise cn argent, ou Ia 
marchandise sous forme d'argent, ne sert que d'in- 
termédiaire à cette permutation dela matière, L'ar- 
gent apparait ainsicomme simple moyen déchancje 
des marchandises, non pas comme moyen d'échange 
en general, mais moyen d'échange caractérisé par 

des produits de leur industrie respectiva. De Ia necessite 
de féchange est dérivée Ia necessite de déterminer Ia va- 
leur relativa des objats. Les idées de Ia valeur et de 
réchange sont donc immédiatement liées, et toutes deux 
dans leur forme actuelle expriment rindividualisme et 
Tantagonisme... II n'y a lieu à fixer Ia valeur das produits 
que parca qu'il y a vente et acliat, en d'autres termes, an. 
tagonisma entre les divers niembres de Ia société. 11 n'y a 
lieu à s'occuper du prix de valeur que là oü il y avait 
vente et achat, c'est-à dire, oíi chaque individu était 
obligé de teííer pour se procurar les objets nécessaires à 
Teutretien de son axistence " (/. c, p. 2-3). 
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leprocès de eirciilation, c'ost-à-(lire í7ioyen de cir- 
culation (1). 

De CO que le procès de circulation das marchan- 
dises s'éteint dans M-M et par conséquent ne parait 
ètre que le troc efíectué par riatermédiaire de Tar- 
gent, ou de ce que M-A-M en géaéral ne se scinde 
pas seulement en deux procès isoles, mais repre- 
sente leur mouvante unité, vouloir conclure que 
c'esl Funité seule qui existe et non Ia séparation 
de Fachat et Ia vente, c'est là une manière de pen- 
ser qu'il appartient àla logique et non à Téconomie 
de critiquer. Comme Ia séparation, dans le procès 
de Téchange, de Fachat et de Ia vente, renverse les 
barrières — barrières locales et primitives, hérédi- 
tairement pieuses, naívement niaises — de Ia cir- 
culation de Ia matiòre sociale, elle est aussi Ia 
forme générale de Ia ruplure de ses moments con- 
nexes qui raainferiant s'opposent les uns aux 
autres ; en un mot, c'est Ia possibilite générale des 
crises commerciales, mais seulement parce que 
Tantagonisme de marchandise et de monnaie est Ia 
forme abslraite et générale de tous les antago- 
nismos contenus dans Io Iravail bourgeois. La cir- 
culation de Ia monnaie peut avoir lieu sans cinses, 
mais les crises ne  peuvent pas avoir  lieu sans Ia 

(1) « L'argent n'est quo le moyen et raclieminement, 
au lieu que les denrées utiles à Ia vie sont Ia fin et le 
but ». BoisGüiLLEBERT, Le (létaU de Ia France, 1097. Econo- 
mistos financiers du xviii'-' siècle d'EuGÈNE DAIRK, VOI.I, 
Paris, 1843, p. 210. 
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circulation de Ia monnaie. Ce qui revient à dire 
que là oü le travail base sur l'échange prive n'a 
pas évolué encore à Ia constilution. de Targent, ii 
ne peut naturellement pas produire des phénomènes 
qui supposentle complet développement du procès 
de production bourgeois. Nous pouvons donc 
jauger Ia profondeur de Ia critique qui veut suppri- 
mer les « inconvénients » de Ia production bour- 
geoise par Tabolition du « privilège » des métaux 
précieux et par rintroduction d'un soi-disant « sys- 
tème monétaire rationnel ». Pourdonner uneidée, 
d'autre part, de Tapologétique économiste il peut 
suffire de citer un passage renommé pour son ex- 
traordinaire acuité. Yoici ce que dit James MUI, 
le père de John Stiiart MUI, Téconomiste anglais 
bien connu. « 11 ne peut jamais manqucr d'ache- 
teurs pour toutes les marchandises. Qui met en 
vente une marchandise demande à obtenir une 
marchandise en échange, il est donc acbeteur par 
le seul fait qu'il est vendeur. Acheteurs et vendeurs 
de toutes les marcbandises pris ensemble doivent 
donc,par une necessite métaphysique,sefaire contre- 
poids. S'il Y a plus de vendeurs que d'acheteurs 
d'une marchandise^ il faut qu'il 3^ ait plus d'ache- 
teurs quedevendeurs d'uneautremarchandise(l).» 

(i) EQ novembre 1807 parut en Angleterre un écrit de 
WiLLiAM SPENCE SOUS le titre de : Dritain independent of 
commerce, dont WILLIAM COBBET dans son Political Register 
développa le príncipe sous Ia forme plus drastique de Pe- 
rhh commerce. JAMES MILL répondit en 1808 dans sa  De- 
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Mill établit réquilibre par cela qu'il transforme le 
procès de circulalion entroc direct, mais il ré-intro- 
duit, en contrebande, dans le troc direct, les figures 
d'acheteurs et de vendeurs empnmtées au procès de 
circulation.Pouremployer saconfusiondeslangues, 
il existe effectivement pendant certaines périodes oü 
toutes les marchandises sont invendables, comme 
ce fut le cas à Londres et à Hambourg lors de Ia 
crise commerciale de 1837-58, plus d'acheteurs 
que de vendeurs d'?me marchandise, de Vargent, et 
plus de vendeurs que d'acheteurs de toid autre 
argent, des marchandises. L'équilibre métaphy- 
sique des achats et des ventes se borne à ce fait, 
que chaque achat est une vente et chaque vente un 
achat, ce qui est une medíocre consolation pour 
les possesseurs de marchandises qui ne viennent pas 
à bout de vendre, ni par conséquent d'acheler (1). 

fence of commerce, qui contient déjà le passage emprunté 
à ses Elements of Polilical economy, cite pius Iiaut. Dans 
sa polemique avec Sismondi et Malthus sur les crises 
commerciales, J.-B. Say s'approprie cette aimable trou- 
vaille, et comme il serait impossible de dire de quelle 
nouveauté ce comique « prince de Ia science >> a enrichi 
réconoraie politique — son m6rite a plutôt consiste dans 
l'impartialité avee laquelle il a mal compris sescontempo- 
rains Malthus, Sismondi et Ricardo — ses admirateurs 
continentaux ont tambouriné que c'est lui qui a déterré 
ce trésor de Téquilibre métaphysique des achats et ventes. 

(1) Les exemples suivants feront voir de quelle manière 
les économistes représentent les différents aspects de Ia 
marchandise : « With money in possession, we have but 
one exchange to make, in order to secura the object of 
desire, while with other surplus  products we have two, 
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>Lap6parationdelaventeetderachatrendpossible, 
à côté (lu commerce proprement dit, de nombreuses 
transactions fictivcs avant l'échange définitif entre 
les producteurs et les consommateurs des mar- 
chandises. Elle permet à une foule de parasites de 
pénétrerdans leprocèsde production et d'exploiler 
cette séparalion. Ce qui, encore une fois, revient 
à dire, qd'avec Targent, comme forme universelle 
du travail sousle système bourgeois, est donnéela 
possibilite du développement deses contradiclions. 

the first of which (procuring lhe money) is infinitely 
more liifQcult than the secoud » (Avec de 1'argent en 
notre possession, nous n'avoTis qu'un seul échange à faire 
pour nous proourer Tobjet de notre désir, alors qu'avec 
d'autres produits il faut en faire deux, et le premier des 
deux (se proourer l'argent)est infiniment plusdifflcile que 
le second). G. OPDYKE, A treatise on polilical economy, New- 
York, 18ül, p. 277-278. 

d The superior saleableness of money is the exact eflect 
cr natural consequence of the less saleableness of commo- 
dities » (l>a facilite pius grande de vendre de Ia monnaie 
est Ia consequence naturelle de Ia difficulté de vendre des 
marchandises), GORBET TH., An Inquiry into the causes and 
modes of the xoealth of individuais, etc, hondon, 1841, 
p. 117. « Money has the quality of being ahvays cxchan- 
geable for what it mensures ». (^'argent possède Ia qualité 
d'être toujours échangeable conlre les objels qu'il mesure.) 
BosAiNQUET, Metallic, Paper and Credit Currencij, etc.London, 
1842, p. 100. 

« Money can always buy other commodities, whereas 
other conimoditie.'i cannot always buy money » (L'argent 
peut toujours acheter les autres marchandises tandis que 
les autres marchandises ne peuvent pas toujours acheterde 
Targent). Tii. TOOKE, An Inquiry into the currency principie, 
2»éd., London, 1844, p, 10. 
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b. Le cours de Ia monnaie. 

La circulalion réelle s*annonce (l'abord cotnme 
une masse d'achals ot de ventes s'accomplissant ac- 
cidentellement cote à cote. Dans Tachat et dans Ia 
veiite, Ia marchandise et Tor se confrontent toujours 
dans le même rapport, le vendeur est du côté de Ia 
marchandise, racheleur du còté de Ia monnaie. La 
monnaie qui sert de moyen de circulation apparait 
donc toujours comme moyen d'achat et par là ses 
caracteres distincts dans les phases opposées de 
Ia rnétamorpliose des marchandises ont cesse d'être 
reconnaissables. 

Le même acte fait passer Ia monnaie dans Ia main 
du vendeur et Ia marchandise dans Ia main de 
Tacheteur. La marchandise et Ia monnaie courent 
donc dans une direction opposée, et ce changement 
de place,oülamarchandisepassed'un côtéet Ia mon- 
naie de l'autre,s'opère simultanément à un nombre 

-de points indetermine sur toute Ia surface de Ia so- 
ciété bourgeoise. Or, leprcmierpas que fait Ia mar- 
chandise dana Ia circulation est aussi le dernier (1). 
Qu'ellesedéplacc parco qu'elle a attiré ror(i\l-A) ou 
parcequ'elle a été attirée par ror(A-M), par ce seul 

(1) La même marchandise peut être achetée et vendue à 
plusieurs reprises. Elle ne circule pas alors à titre de 
simple marcliandise, mais elle a une destinatioii qui 
n'existe pas encore au point de vue de Ia circulation 
simple, de Ia simple opposition de marchandise et ar- 
gent. 
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mouvement, ce changement de place unique, elle 
tombe de Ia circulation dans Ia consommation. La 

-^ circulation est un mouvement conlinuel.de marchan- 
dises, mais de marchandises toujours autres, et cha- 
que marchandise ne se meut qu'uneseulefois. Cha- 
gue marchandise commence Ia seconde moitié de sa 
circulation non commela mème marchandise mais 
commeuneautre marchandise,commeror.Le mou- 

^--:, vement de Ia marchandise métamorphosée estdonc 
le mouvement de Tor. La môme pièce de monnaie ou 
For identique, qui dans l'acte M-A, a une fois changé 
do place avec une marchandise, apparait inverse- 
ment comme le poiat de départ de A-M et change de 
place une seconde fois avec une aulre marchandise. 
De même qu'elle a passe de Ia main de Tacheteur 
B dans Ia main du vendeur A, elle passe maintenant 
de Ia main de A, devenu acheteur, dans Ia main de 
C. Le mouvement formei d'une marchandise, sa 
transformation en monnaie et sa retransformation 
de monnaie en marchandise, ou le mouvement de 
Ia métamorphose tolale de IA marchandise, apparait 
donc comme le mouvement extérieur de Ia mème 
pièce de monnaie qüi, à deux reprises, change de 
place avec deux marchandises diíTérentes. Quelque 
fortuits et disperses que soientles achats et les ventes 
simultanés, toujours dans Ia circulation réelle un 
acheteur fait vis-à-vis à un vendeur, et Targent qui 
se glisse à Ia place de Ia marchandise vendue a 
dú, avant de passer dans Ia main de Tacheleur, 
avoir déjà changé de place avec uneautremarchan- 
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dise. D'aulre part, il passe de nouveau, tôt au tard, 
de Ia rnain du vcndeur, devenu acheteur, dans ccUe 
d'un nouveau vendeur, et par ces déplacements 
reiteres il exprime Tenchainement des métamor- 
phoses des inarchandises. Les mêmes pièces de 
monnaie se portent donc toujours dans une direc- 
tion opposée à celle des marchandises remuées, 
Tune plüs souvent, Tautre moins, d'un point de Ia 
circulation à Tautre et décrivent, par conséquent, 
un are de circulation plus ou moins grand. Ces dif- 
férenls mouvements de Ia même piôce de monnaio 
ne peuvent que se succéder dans le temps et, in- 
versement, Ia multiplicité et réparpillement des 
acliats et des ventes apparaissenten un seul chan- 
gement de place, s'cíTecluant simultanément et 
contigument, des marchandises et de Ia monnaie. 

La circulation des marchandises M-A-M, sous sa 
forme simple, s'accomplit par le passage de Ia mon- 
naie de Ia main do l'ache(eur dans celle du vendeur 
et de Ia main du vendeur,dcvenu acheteur, danscelle 
d'un nouveau vendeur. La métamorphose de Ia mar- 
chandise est par là achevée, ainsi que le mouvement 
deTargenten tant qu'il en estl'expression.i\Iais de 
nouvelles valeurs d'usage continuant toujours d'étre 
produites sous forme de marchandises et devant tou- 
jours de nouveau être jetées dans Ia circulation, 
M-A-M se rápète et se renouvelle chez les mêmes 
échangistes. L'argent qu'ils ont dépensé en ache- 
tant, leur revient dès que de nouveau ils vendent 
des marchandises. Le conslant renouvellement de 
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Ia circulation des marchandises s'y rellète de felle 
sorte, que For non seiilement roule iiices8amment 
.d'une maia dans une aulre sur toute Ia surface de 
Ia société bourgeoise,mais encoro décritune sopitne 
de diíTérenls petits cycles paitant d'un nonibre in- 
fini de points diíre'rents et retournant aux mêmes 
poiats pour recommencer le mouvement. 

Si le changement de forme des marchandises ap- 
parait comme un simple changement de place de 
Ia monnaie, et si Ia continuité du mouvement de Ia 
circulation appartient entièrement à Ia monnaie, 
puisque Ia marchandiso ne fait jamais qu'an pas 
dans une direction opposée à ceife de Ia monnaie, 
alors que ia monnaie fait toujours le second pas 
pour Ia marchandise, et dit B \k oü Ia marchan- 
dise a dit A^ le mouvement tout entier a Vappa- 

-- rence de proceder de Ia monnaie. Mais dans Ia 
rente, Ia marchandise fait sortir ia monnaie de sa 
position et, par conséqucnt, fait tout aussi bien 
circuler Ia monnaie que Ia monnaie fait cir- 
culer Ia marchandise. Parce qu'en outre, Ia mon- 
naie lui fait toujours vis-à-vis con\me moyen (Vachat 
mais, comme tel, ne meut les marchandises qu'en 

 réalisantleursprlx, Tentier mouvement de Ia circu- 
lation prendcette apparence: que Ia monnaie change 

' de place avec les marchandises en réalisant leurs 
prix, soit dans des actes spéciaux de Ia circulation 
s'accomplissant simultanément, cote à cote, soit 
successivement, en ce que Ia môme piòce de mon- 

. naie réulise tour à tour dillérents prix de marchan- 

\ 
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dises. Si, par exemple, nous considérons M-A-M'- 
A-M"-A-M"', etc, sans tenir compte des moraents 
qualitatifs, qu'on ne déinôle plus dans le procès de 
cifculation réelle, nous ne constatons que Ia même 
monotone opóration. A après avoir róalisé le prix 
deM, réalise succcssiveinent les prix de i\l'-M" et 
les marchandises M'-M"-M"', etc, se meltent tou- 
jours à Ia place que Targent abandonne. En réali- 
sant leurs prix, Targent parait dono mettre en cir- 
culation les marchandises. Dans cette fonclion oü 
il réalise les prix, 1'argeHt lui-même circule tou- 
jours, tanlòt en cliangeant de place seulement, 
tantòt en parcourant un petit are de circulation, 
tantôt en décrivant un petit cercle oü le point de 
départet le point d'arrivée coíncident. Lorsqu'il est 
moyen de circulalion il a sa circulalion propre. 
Cest pourquoi le mouvement formei des marchan- 
dises évolutives apparait comme son propre mou^ 
vement, en tant que médiateur de Téchange des 
marchandises immobiles en soi. Le mouvement du 
procès de circulalion des marchandises se mani" 
feste donc dans le mouvement de Tor comme 
moyen de circulalion — dans le cours de Ia mon- 
naie. - . ^ 

Si les possesseurs de marchandises représen- 
taient les produits de leurs travaux prives comme 
des produits du Iravail social en transformant un 
objet, Tor, en temps de travail general concrélé, 
et partanl en monnaie, maintenant leur propre 
mouvement universel, au moyen duquol s'opère Ia 
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circulation de matière de Icurs travaux, se dresse 
devant eux comme le mouvement particulier d'une 
chose, comme le cours de For. Pour les échangisles 
le mouvement social est, d'une part, une necessite 
extérieure et, d"autre part, un procès purement 
formei qui permet à chaque individu de retirer, en 
échange de Ia valeur d'usage qu*il jette dans Ia cir- 
culation, d'autres valeurs d'usage de Ia même 
grandeur de valeur. L'utilité de Ia marchandise 
commence avec sa sortie de Ia circulation, tandis 
que rulilitó de Targent, comme moyen de Ia cir- 
culation, consiste en ce qu'il circule. Le mouve- 
ment de Ia marchandise dans Ia circulation n'est 
qu'un mouvement fugitif, tandis que s'y remuer 
sans relàche devienl Ia fonclioa de Targent. Celle- 
ei, sa fonction spécilique dans Ia circulation, donne 
à Targeut, en tant que moyen de circulation, une 
íixité de forme nouvelle qu'il nous faut maintenanl 
développer plus en détail. 
\ D'abord il tombe sous le sens que le cours de Ia 
monnaie est un mouvement infmiment disperse, 
puisqu'en lui se reílète Tinfini éparpillement en 
achats et en ventes du procès de Ia circulation, 
ainsi que Ia disjonclion fortuite des phases inte- 
grantes de Ia mélamorpho&e des marchandises. 
Dans les petits circuits de Ia monnaie oülepointde 
départ et le point d'arrivée coincident, il y a, il est 
vrai, un mouvement en retour, un véritable mou- 
vement circulaire, mais, d'abord, il y a autant de 
points do départ que de marchandises et, ensuite. 
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par leur multiplicitéindéterminéc cescircuits sedé- 
robent à tout controle, à tout calcul, à toute me- 
sure. Le laps de temps entre le depart et le retour 
au point de départ n'est pas determine davantage. 
Aussi bien est-ce chose indifférente qu'un pareil 
cercle soit décril ou non dans un cas donné. Que 
Ton puisso déponser de l'argenl d'une main sans 
qu'il doive vous en rentrer dans Tautre, c'est le 
fait économique Io plus universellement connu. 
L'argent part do points varies à Tinfini et revient à 
des points iniiniment varies, mais ia coíncidence 
du point de départ et du point d'arrivée est for- 
tuite parce que le mouvement M-A-M n'implique 
pas nécessairement que Facheteur redevient ven- 
deur. Encore moins le cours de Ia monnaie repré- 
sente-t-il un mouvement qui rayonne d'un centre 
vers tous los points de Ia périphérie et qui re- 
tourne de tous les poinls de Ia périphérie au 
centre. Le soi-disant mouvement circulaire de 
Targent, dont Timageílotte devant les yeux, se ré- 
duit au fait que sur tous les points se cónstatent son 
apparilion et sa disparition, son dóplacement sans 
repôs ni cesse. Dans une forme supérieure, médiate, 
de lacirculation doTargent, par exemple Ia circula- 
tion des billets, nous verrons que les coadilionsde 
rémission de Ia monnaie renferment les condi- 
tions de son rellux. Dans Ia circulation simple, 
c'est, au contraire, par hasard que le mênie acho- 
tcur redevient vendeur. Lorsque de véritables 
mouvements   circulaires    s'y   montrcnt    à Tétat 

Mar:( 9 
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clironique, ils ne sont que le reílet de procès de 
production plus profonds. Par exemple, le fabri- 
cant prend, le vendredi, de Targent chez son ban- 
quier; il le remet le samedi à ses ouvriers ; ceux- 
ci en ddpensent aussitôt Ia plus grande partie chez 
des c'piciers, etc, etc, et, le lundi, ces derniers le 
rapportent aux banquiers. 
' Nous avons vu que dans lesachats et ventes mulli- 
ples,s'eirectuant indistinctementcòtc àcôte,l'argent 
réalise simultanément une quantité donnée de prix 

1 ét nechange de place avec lesmarchandises qu'une 
, seule fois. l)'autre part, Ia mème pièce de monnaie, 
pour autant que dans son niouvement apparait le 
mouvement des métamorphoses totales des inar- 
chandises etrenchatnement de ces métamorphoses, 
réalise le& prix de différentos marchandises et ac- 
complit ainsi un nombre plus ou moins grand de 
tours. Si dono nous considérons le procès de cir- 
culation dans un pays pendant une période de 
temps donne'e, par exemple, un jour, Ia masse 
d'or requise pour Ia réalisalion des prix, et par- 
tant pour lacirculation des marchandises, será dé- 
tenninée par le double moment de Ia somme to- 
tale de ces prix et du nombre moyen des tours 
des mèmes pièces de monnaie. Ce nombre des 
tours — ou Ia vitesse moyenne du cours de Ia mon- 
naie — est également determine par Ia vitesse 
moyénne avec laquelleles marchandises parcourent 
les différentes phases de leur métamorphose, avec 
laquelle ces métamorphoses s'eiichaiaent et avec 
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laquelle Ics marchandises, qui ont parcouru leurs 
mólamorphoses, sont remplacées dans le procès de 
circulation par d'autres marchandises. Tandis que 
par Ia fixation du prix, Ia valeur d'e'change de 
toutes les marchandises était transformée idéale- 
ment en un quantum d'or de Ia mème valeur, et 
que dans les doux acles isoles de Ia circulation A-M 
etM-A,la même somme de valeur existait sous 
deux formes, sous celle de marchandise et sous 
celle d'or, Texistence fonctionnelle de Tor comme  
moyen de circulation, est déterminée, non par son 
rapport isole  aux marchandises particulières  en 
repôs, mais par son cxistence mouvementée dans 
le monde évolutif des marchandises ; par sa fonc- 
tion do roprésenter dans son changement de place 
le changement do forme des marchandises et ainsi 
donc de reprósenter par Ia rapidité de son change- 
ment de place Ia rapidité' de leur changement de 
forme. La présence réelle dans le procès de circu- ■ 
lalion, c'est-à-dire Ia masse réelle d'or qui circule,  I 
est déterminée maintenant par son activité fone-  l 
tionnelle dans le procès total lui-mème. 

La circulation de Ia monnaie suppose Ia circula- 
tion dos marchandises ; Ia monnaie fait circuler des  
marchandises qui ont des prix, c'est-à-dire qui 
sont déjà idéalement mises en équation avec des 
quantités d'or dcterminées. Dans Ia détermination 
du prix des marchandises, Ia grandeur de valeur 
du quantum d'or servant d'unité de mesuro, ou Ia 
valeur de For, est suppose'e donnée. Cela pose, le 
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,  quantum d'or requis pour Ia circulation est crabord 
; determine par Ia sommc totale des prix des mar- 
] chandises k réaliser. Cette sommc tolale est eÜe- 

même de'terminéc : 1° par le niveau des prix, par 
':  l*élévalion ou Ia  dépression relativa des valeurs 

d'échange   des  marchandises  eslime'es  en or,  et 
2° par Ia massc des marchandises circulantes à des 
prix determines, donc par le nonibre des achatí et 
ventes à des prix donnés (1). Si un quarter do iit- 
ment coute GO s., il faut deux fois autant d'orpour 
le faire circuler ou pour réaliser son prix, que s'il 
ne coute que 30 s. La circulation de 500 quarters 
à 60 s. exige deux fois autant d'or que Ia circulation 
de 250 quarters au mêmc prix. Eníin, Ia circula- 
tion de  10 quarters à 100 s., exige moitié moins 

^v d'or que Ia circulation de 40  quarters à oO s. II 

(i) La masse de Ia monuaie est iiidilTéreiUe, « pourvu 
qu'il y en ait assez pour niaiiiteiiir les prix contractés par 
les denrées. » ISOISGUILLEBEKT, l. c, p. 210. « If lhe circu- 
lation of Goniinodities of 400 millions requireJ a eurrency 
of 40 inilliouf, and... Ihis propoi'lion of 1/10 was tlie due 
levei, estimating bolli eurrency and commodities inj^old; 
then, if the value of commodities to be circulated increas- 
ed to 430 millions... the eurrency in order to continue 
at its levei, must be increased to 4."! millions » (Si Ia cir- 
culation des marchandises de 400 millions de livres ster- 
ling exige une masse d'or de 40 millions,.. et que cette 
proportion de t/lO est le niveau adéquat... alors, si Ia va- 
leurdes marchandises circulantes montait à 450 millions... 
Ia masse d'or devrait, pour rester à son niveau, monter à 
43 millions). W. BIAKE, Observations on the cffects prodii- 
cecl by lhe expenditure of governmcnt, etc, London, 1823, 
p. 42. •^ 
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b'ensuit que Ia quanlité d'or i^equise pour Ia circu- 
tion peut baisser malgró Ia hausse des prix, si Ia 
masse des marchandises qui circulent diminue en 
une proporlion plus grande que n'augmente Ia 
somme totale des prix, et qu'inversenient Ia masse 
des moyens de circulation peut augmenter, si Ia 
masse des marchandises circulantes diminue, mais 
que Ia somme de leurs prix augmente en une 
proporlion plus grande. Ainsi, de bellcs éludes de 
détail faites par des Anglais ont montré qu'en 
Angleterre, dans les premiers slades d'un renche'- 
rissement des céréales, Ia masse de Targent circu- 
liint augmente, parce quo Ia somme des prix de Ia 
masse diminuéc des céréales est plus grande que 
n'était Ia somme des prix de Ia masse supérieure 
des céréales, mais qu'en môme temps les autres 
marchandises continuent à circuler tranquille- 
ment, pendant un certain temps, aux anciens prix. 
A un stade poslérieur du renchérissement des cé- 
réales Ia masse de Targent diminue au contraire, 
soit qu'à côté des céréales il se vende moins de 
marchandises aux anciens prix, soit qu'il se vende 
autant de marchandises à des prix plus bas. 

A^^ous avons vu quo Ia quanlité de Targent 
circulant n'est pas seulement déterminée par Ia 
somme totale des prix des marchandises àréaliser, 
mais aussi par Ia rapidité avec laquelle Targent cir- 
cule ou accomplil Ia besogne de cette réalisation. 
Si le mème sovereign fait le même jour 10 achats 
de marchandises, chaque fois au prix de 1 sove- 
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reign Ia marchandise, et change donc 10 fois do 
niain, il fait exactement Ia même besogne quo 
10 sovereigns dont chacun n'aurail circule qu'une 
fois en un jour (1). La rapidité du cours de Tor 
peut ainsi suppléer à sa quantité, ou Ia présenco 
de Tor dans Ia circulation n'est pas dctermincc 
seultíinent par sa présence à titre d'équivaleiit à 
côté de Ia marchandise, mais encere par sa pré- 
sence dans le mouvement de Ia mélamorphose des 
marchandises. Toutefois, Ia rapidité du cours do Ia 
monnaie ne supplée que jusqu'à un degré deter- 
mine à sa quantité, puisque dans chaque période 
de teinps donnée un nombre inQni d'aclials et de 
ventes indépendants s'effecluent cote à cole. 

— Si Tensemble des prix des marchandises circu- 
lantes augmente, mais dans une proportion plus 
petite que ne s'accroit Ia vitesse du cours de Ia 
monnaie, Ia masse des moyens de circulation di- 
minue. Si,inversement, Ia vitesse de Ia circulation 
diminue dans une plus grande proportion que ne 
baisso le prix total de Ia masse des marchandises 
qui circule, ia masse des moyens de circulation 
augmentera. Quantité croissante des moyens de 
circulation avec une baisse générale des prix, 
quantité décroissante   des moyens de circulation 

(i) « È Ia velocità dei giro dei denaro, iion Ia quantità 
de'Qietaili che fa apparir molto o poço il denaro » (Cest 
Ia célérité de Ia circulation de Targent et noa Ia quantité 
des métaux qui fait qu'il apparait peu ou beaucoup d'ar- 
gent). GALIANI, /. c, p. 99. 
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avec une hausse générale des prlx, cest là un des 
phénomènes les mieux constates dans rhistoire 
des prix des marchandises. Mais les causes qui 
produisent une élévation dans le niveau des prix et 
une élévation plus grande encorc dans le degré de 
Ia rapidité du cours de ia monnaie, ainsi que le mou- 
vement inverse, ne sont pas du domaine de Ia cir- 
culation simple. En manière d'illustiation on peut 
rappcler, que c'est pendant Ia période ou predo- 
mine le crédit que Ia vitesse du cours de Ia mon- 
naie s'accroit plus rapidement que les prix des 
marchandises, tandis qu'avec une diminution du 
crédit les prix des marchandises diminuent plus 
lenlemenl que Ia vitesse de Ia circulation. Le carac- 
tère superficiel et formei de Ia circulation simple 
de Targent perce dans ce fait, que tous les íac- 
teurs qui détermiacnt lenombre des moyens de cir- 
culation, leis que : masse des marchandises circu- 
lantes, prix, hausse ou baisse des prix, nombre 
d'achats et de ventes siinultanés, vitesse du cours 
de Ia monnaie, tous dépendent du procès de Ia mé- 
tamorphose des marchandises, lequel lui-même 
dépend du caractère d'ensemble du mode de pro- 
duction, du chifTre de Ia population, du rapport 
entre Ia ville et Ia campagne, du développenient 
des moyens de transport, de Ia division plus ou 
moins grande du travail, du crédit, etc, bref, de 
circonstances qui toutes se trouvent hors de Ia cir- 
culation simple de Targent et qui s'y reílètent seu- 
lement. 

X 
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'La vitesse de Ia circulalion átant donnée.la masse 
des mo3'ens de circulatioii est simploiueat déter- 
minée par les prix des marchandises. Les prix 
ne sont pas élevés ou bas parce qu'il circule plus 
ou moins d'or, mais il circule plus ou moins 

I d'or parce que les prix sont bas ou élevés. 
Cest là une des plus importantes des lois éco- 
nomiqucs et Tavoir démontrée en détail, au 
moyen de rhistoire des prix des marchandises, est 
peut-étre Tunique mérite de Féconoinie anglaise 
post-ricardienne. Si mainteuant Texpériencc montre 
que le niveau de Ia circulation métullique, ou Ia 
masse d'or ou d'argent qui circule dans un pays 
determine, est en eíTet exposé à des llux ei reílux 
temporaires, et parfois à de três violenls flux ot 
reflux (1), mais  dans Tensemble reste le même 

(1) L'Aiigletefre, en 1858, a fourni iiii exemple d'uiie 
baisse extraordinaire de Ia circulation niétailique au-des- 
sous de son niveau mo}'eii, comrne on le verra par Tex- 
trait suivant du London Economisí : « From (lie nature of 
the case vory exact data cannot be procured as to the 
amüuiit of cash Ihat is fluctualing in lhe market, and in 
the liands of the not bankiiig classes. l$ut/perhaps, the 
activity cr the inactivity of tlie Mints of lhe great com- 
mercial nations is one of tbe inost likely iiidications in the 
variation of that amouut. Much will be nianufactured 
wben rauch is wanted ; and little wlien litlle is wanted... 
At the English .Miut the coinage was iii ISJJ : 9.24J.000 , 
1856 : 0.476.000 i, 1837: 3,293.8ü5 i. Diiring 1838 the 
Mint had scarcely anything to do ■> (Par suite de l'épar- 
pillement qui caractérise Ia circulation simple « il est ira- 
possible de se procurer des donnécs três exactes sur Ia 
quautité de nionnaie qui lluctue sur le inarché et dans les 
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pendant dcs périodes de tenips assez longues, et 
que les ccarts du niveau moyen n'aboutissenl qu'à 
de faibles oscillations, ce phénomène s'explique 
simplement par Ia nature antagonique des condi- 
tions qui détcrmincnt Ia masse d'argent qui cir- 
cule. Leur modification simultânea paralyse leur 
eíTet et laissc les choses en Tétat. 

La loi qui établit que, étant donnée Ia vitesse 
du cours de Ia monnaie, ainsi que Ia somnie des 
prix des inarchandises, Ia quautitó des moyens de 
circulation est déterniinée, cette loi se peut expri- 
mer aussi de Ia manière que voici : si les valeurs 
d'échange des marchandises et Ia vitesse moyenne 
do leurs mótamorphoses sont données, Ia quan- 
tité d'or qui circule dépend de sa propre valeur. 
Conséquemmcnt, si Ia valeur de Tor, c'est-à-dire 
le tomps de travail exige pour sa production, 
angmentait ou diminuait, les prix des marchan- 
dises augmenteraient ou diminueraient en rapport 
inverse, et à cette hausse ou baisse générale des 
prix, Ia vitesse du cours restant constante, corres- 

màins des classes qui ne déposent pas à Ia banque. Mais 
peut-être que Tactivité ou rinaclivitó des Monnaies des 
grandes nations comraerciales pourrait fournir des indi- 
cations utiles sur les variations de cette quantité. On 
monnayera beaucoup quand on aura hesoin de beaucoup, 
peu quand on aura besoin de peu... La frappe à Ia Mon- 
naie anglaise était en 18oo : 9.'24S.000 €, 1850 : 6.476.000 é, 
1857 : ?i.293.8;);) £. Dans Tannée 1838 Ia Monnaie n'a eu 
presque rien à faire. ») Economist,}\ilj 10, 18o8. Mais à Ia 
mérae époque il y avait à peu près 18 millions de livres 
sterling en or dans les caveaux de Ia Banque. 

O* 
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pondrait une quantité d'or plus ou moins grande, 
pour faire circuler Ia même quantité de marchan- 
dises. Le mème changement aurait lieu si l'an- 
cienne mesure de Ia valeur étalt supplanlée par 
un metal d'une valeur plus grtuide ou moindre. 
Ainsi, quand Ia Hollande, par égard délicat pour 
les rentiers, et par crainte de TeíTet des décou- 
verles en Californie et en Austrália, substitua Ia 
monnaie d'argent à Ia monnaie d'or, elle avait be- 
soin de 14 à 13 fois plus d'argent que d'or 
autrefois pour faire circuler Ia même quantité de 
marchandises. 

Puisque le quantum d'or qui circule dépend de 
Ia somme variante des prix des marchandises et de 
Ia vitesse variante de Ia circulation, il s'ensuit que 
Ia masse des moyens de circulation métallique doit 
être capable de contraction et d'expansion; bref, 
que pour répondre au besoin du procès de circu- 
lation, Tor, en qualité d'instrument de circulation, 
doit tantôt entrer dans le procès, tantôt s'y sous- 
traire. Nous verrons plus loin comment le procès 
de circulation lui-mème réalise ces conditions. 

c. Le numéraire ou les espèces. Le signe de valeur. 

Dans sa fonction d'instrument de circulation, 
For acquiert une façon propre, il devient le numé- 
raire. Afin que son cours ne soit pas arrété 
par des difficultés tecliniques, Tor est monnayé 
selon Tétalon de Ia monnaie de compte. Des pièces 
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d'or (lont 1'empreinte et Ia figure annoncent qu'elles 
conliennent les parties de poids d'or représenlées 
dans Ics noms de comple de Ia monnaie £, s. etc, 
sont du numéraire. De niême que Ia détermination 
du prix du numéraire, le Iravail teclinique du 
monnayage incombe à TEtat. Comme monnaie de 
comple et comme numéraire, Targent acquiert un 
cnractère local et politic/ice, parlo des langues dif- 
fórentes et porto des uniformes nationaux diíTó- 
rents. La sphòre oil Targent circule comme numé- 
raire est une sphère intèrieitre de Ia circulation 
des marcliandises circonscrito par les frontières 
d'une communauté et qui se separe de Ia circula- 
tion grncralc du monde des marcliandises. 

Gependant Tor en barre et Tor monnayé ne se 
dislinguent pas plus que son nom de numéraire et 
son nom de poids. Ce qui, dans le derniercas, était 
diílérencc de nom, apparait maintenant comme 
simple diíTérence de figure. Le numéraire peut étre 
jfité dans le creuset et étre ainsi reconverti en or 
sans phrase, et, inversemont, il suffit d'envoyer Ia 
barre. d'or à Ia Monnaie pour qu'elle prenne Ia 
forftie de numéraire. Converlir et reconvertir une 
figure dans Tautro apparait comme une opération 
purement technique. 

Pour 100 livres ou 1200 onces troy d'or à 
22 carats ou oblient à Ia Monnaie anglaise 
4672 1/2 í ou sovereigns d'or, et si Ton met ces 
sovereigns sur Tun des plateaux de Ia balance et 
100 livres d'or en barre sur Tautre, il y a equilibre 
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de poids et Fon a foumi Ia preuve que le sovereigii 
n'est pas autre cliose que Ia partie de poids d'or 
indiquée par ce nom dans le prix monétaire anglais, 
avec figure et empreintes propres. Les 4G72 1/2 
sovereigns d'or sout jetcs de divers points dans Ia 
circulation, et, saisis par elle, ils accomplissent en 
un jour un nombre determino de tours, Tun des 
sovereigns plus, Taulre moins. Si le cliiffre moyen 
des tours quotidiens de chaque once était 10, les 
120O onces d'or réaliseraient une sonime totale de 
prix de marchandises du monlant de 12.000 onces 
ou de 4G.72o sovereigns. Qu'on tourne et retourne 
comme on voudra une once d'or, jamais elle ne 
pèsera 10 onces d'or. Mais ici, dans le procès de 
circulation 1 once pese effeclivement 10 onces. Le 
numéraire dans l'enceinte du procès de circu- 
lation est égal au quantum d'or qu'il contient 
multiplié par le nombre de ses lours. Outre son 
exislence réelle comme pièced'or d'un poids deter- 
mine, le numéraire acquiert une exislence idéale 
née de sa fonction. Mais que le sovcreign parcoure 
le cercie une fois ou dix fois, dans cliaque achai ou 
vente isole il n'agit que comme un seul sovereign. 
II en va de lui comme d'un general qui, parsapré- 
sence opportune le jour de Ia balaillosurdix points 
dilférents, remplace dix généraux, mais qui néan- 
moins sur chacun de ces dix points est un seul et 
mème general. L'idéiilisation de Tinstrument de 
circulation qui, dans le cours do Ia monnaie, pro- 
vient de ce que Ia rapidité supplce à Ia quantité, ne 
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concerne que Ia fonclion du numéraire dans le 
procès de circulation mais n'affecte pas Ia pièce de 
monnaie individuellc. 

Cependant le cours de Ia monnaie est un mou- 
venient extérieur et Ic sovereign, bien que non olet, 
freqüente une société três mêlée. Parle froltement 
de toutes sortes de mains, de sacs, poclies, porte- 
monnaie, ceinturons, caisses et cotTres, Ia monnaie 
s'use, laisse un atomc d'or par-ci, un atome d'or 
par-là, et par cette usure dans sa carrière perd de 
pius en pius de son contenu. Parce qu'on en use, 
elíe s'use. Arrôtons le sovereign à un moment oü 
son caractère natif, pur, ne parait encore que 
faiblement cnlamé. « Un boulanger qui reçoit 
aujoui'd'hui un sovereign tout battant neuf de Ia 
banque et le remct le lendemain au meunier, ne 
lui donne pas le môme « véritable » sovereign; 
celui-ci est pius léger que lorsquMl Ta reçu » (1). 
II est évident que les espèces, par Ia nature mêmo 
des clioses, doivent se déprécier pièce par pièce, 
par suite du frai habituei et inévitable. Cest une 
impossibilite physique qu'exclure entièrement de 
Ia circulation à un moment quelconque, ne fut-ce 
que pour un seul jour, les pièces de monnaie lé- 
gères (2). Jacob estime que des 380 millions de 

(1) ÜODD, Curiosities of industry, etc, London, 1854. 
(2) The currencij qucstion rcvicwed, etc, by a banker. 

Ediiiburgli, 18i5, p. 69, etc. « Si un écu un peu usé était 
réputé valoir quelque cliose de nioins qu'uii écu tout neuf, 
Ia circulation se trouverait continueliement arrêtée   et il 
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pounds sterling qui existaienl en Europe en 1809, 
19 millLons de pounds slerling avaient disparu par 
suite du frai (1) en 1829, dansuno période de tenips 
par conséquont de 20 ans. Si Ia marchandise, au 
premier pas qu'elle fait dans Ia circulation, en 
sort, Ia monnaie après quelques pas dans Ia circu- 
lation represente plus de substancé métallique 
qu'elle n'en contient. Plus le cours d'une pièce de 
monnaie dure longtemps. Ia vitesse de Ia circulation 
restant constante, ou plus sa circulation est vive 
dans le rnême espace de temps, et plus sa fonclion 
de numéraire se détache de sa substancé métallique. 
Ce qui reste est magni nominis timbra. Le corps 
de Ia monnaie n'est plus qu'une ombre. Alors 
qu'au début elle gagnait du poids dans le procès, 
elle y en perd maintenant, mais elle continue 
néanmoins dans chaque achat ou cliaque vente 
isole à valoir le quantum d'or original. Le 
sovereign qui n'est plus qu'uu simulacre de 
sovereign, qu'un simulacre d'or, continue à 
remplir Ia fonclion de Ia pièce d'or legitime. 
Tandis que d'autres ôtres perdent leur idéalisme 
à se frotter au monde extérieur, Ia monnaie 
s'idéalise par Ia pratique, et son corps d'or 
ou   d'argent   n'est    plus   qu'un   fantòme.   Cette 

n'y aurait pas un seuI payemeut qui ne fut matière à con- 
testation. » G. GARNIER, l. c, 1.1, p. 24. 

(1) JACOB W., An inquiry into the production and con- 
sumption of the preciom metais, London, 1831, vol. II, 
ch. XXVI, 
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seconde idéalisation de Ia monnaie métallique, 
caüsée par le procès de Ia circulation lui-même, ou 
Ia scission entro son contenu nominal et son con- 
teuu róel, est exploitée en partie par les gouver- 
nements, en partie par les aventuriers particuliers 
qui falsifient les monnaies de toutes les façons. 
Toute l'liistoire du monnayage, depuis le com- 
mencemcnt du Moyen Age jusque bien avant 
dans le XTIII"^ siècle, se résout dans rhistoire de ces 
falsiticationsdoubles et antagoniques ; et Ia volumi- 
neusc collection des oconomistes italiens de Custodi 
roulc en grande partie sur ce point. 

L'existence fictive de Tor à Tintérieur de sos 
fonctions entre on conílit avec son existence récUe. 
Dans Ia circulation une monnaie d'or a perdu plus, 
une autre moins, de sa substance me'tallique et un 
sovereign vaut maintenant en fait plus qu'un 
autre. Parce que dans leur fonction monétaire ils 
valent autant Tun que I'autre, que le sovereign qui 
est un quart d'once ne vaut pas plus que le sove- 
reign qui n'a que Tapparence d'être un quart 
d'once, les sovereigns de poids subissent entre les 
mains de détenteurs peu scrupuleux des opérations 
chirurgicales, et on leur retranche artiíiciellement 
ce que Ia circulation enlevait naturellement à leurs 
frères légers. Ils sont rognés et alteres, et le su- 
perflu de leur graisse d'or va se fondre dans le 
creuset. Si 4672 1/2 sovereigns d'or mis sur le 
plateau de Ia balance ne pèsent plus en moyenne 
que 800 onces au lieu  de 1200, ils n'achèteront 
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plus, apportés sur le marche, que 800 onces d'or, 
ou le prix de marche de Tor s'élèverait au-dessus 
de son prix monétaire. Chaque pièce de monnaie, 
mème si elle est de poids, vaudrait moins sous sa 
forme numéraire que sous sa forme barre. Les 
sovereigns de poids seraient retransformés ea leur 
forme barre sous laquelle plus d'or a plus de valeur 
que moins d'or. Dès que cette perte du conlenu 
métallique aurait atteint un nombre suffisant de 
sovereigns pour amener une hausse pcrsistante du 
prix de marche de Tor au-dessus de son prix moné- 
taire, les noms de conipte des monnaies resteraient 
les mêmesmais désigneraient dorénavant un quan- 
tum d'or moindre. En d'autres termes, Télalon de 
Ia monnaie changerait et for dorénavant sorait 
monnayé conformément à ce nouvel étalon. Par 
son idéalisation comme instrument de circulation, 
Tor aurait par contre-coup changé les rapporls 
légalemeut établis oü il ótait étalon des prix. La 
mème révolution se répéterait au bout d'un certain 
temps, for dans sa fonction d'étalon des prix et 
d'instrument de circulation serait soumis à un clian- 
gement continuei, de sorte que le changcment dans 
Tune des formes entrainerait celui dans Tautre, et 
inversement. Ceei explique le phénomène men- 
tionné plus haut : que dans rhistoire de tons les 
peuples modernes le mème nom monétaire restait 
acquis à un contenu métallique qui allait toujours 
en diminuant. La contradictioa entre Tor servant de 
numéraire et l'or servant d'étalon de prix en devient 
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iiuo aussi entre For uuméraiie tt Tor équivalent 
general, forme sous laqucUe il circule non seule- 
ment dans tles limites nationales mais aussi sur 
le marche mondial. Coaimo mesure des valeurs, 
Tor élait toujours de poids parce qu'il ne servait 
que d'or ideal. Comme équivalent, dans Tacte 
isole M-A, il passe aussitôt du mouvement au 
repôs, mais en tant que numéraire, sa substance 
naturelle entre en conflit perpetuei avec sa fonc- 
tion. La transformatioa d'un sovereign d'or en cr 
lictifne peut s'éviter complètement^ mais Ia légis- 
lalion clierche à empéclier qu'il ne s'implante 
comme numéraire^ en le démonétisant lorsque Ia 
perte de substance a atteint un certain degré. 
l)'après Ia loi anglaise, par exemple, un sovereign 
qui a perdu plus de 0,747 grammes de poids n'est 
pius un sovereign legal. La Banque d'Angleterre 
qui, de 1844 à 1848, n'a pas pese moins de 
48 millions do sovereigns d'or, possède dans Ia ba- 
lance de M. Cotton une machine qui non seule- 
ment découvre Ia diíTérence de 1/100 de gramme 
entre deux sovereigns, mais encore, comme un 
ètre intelligent, lance Ia pièce légère sur une 
planche ou elle cst happée par une autre machine qui 
Ia dépèce avec une cruauté tout orienlale. 

Dans ces conditions les monnaies d'or ne pour- 
raient pas circuler du tout si leur cours n'était pas 
restreint à des cercles determines de Ia circulation, 
dans les limites desquels elles s'usent moins vite. 
Une monnaie d'or qui est réputée valoir 1/4 d'once 
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dans Ia circulation, fandis qu'elle. ne pese plus 
que 1/5 d'once, est de fait devenue un simple 
signe ou symbole pour 1/20 d'once d'or et ainsi tout 
le numéraire d'or est plus ou moins transforme par 
le procès même de Ia circulation en un simple 
signe ou symbole de sa substance. ]\lais aucune 
chose ne peut être son propre symbole. Des raisins 
peints ne sont pas le symbole de vrais raisias, 
mais des simulacres de raisins. Encoro moins un 
sovereign faible peut-il être le symbole d'un so- 
vercign fort, non plus qu'un cheval maigre ne peut 
être le symbole d'un cheval gras. Puis dono que 
Tor devient le symbole de lui-même, mais ne peut 
servir comme symbole de lui-même, il revèt dans 
les cercles de Ia circulation oíi il s'use le plus vite, 
c'est-à-dire dans les cercles oü les achats et les 
ventes se renouvellent constamment dans les plus 
minimes proportions, une forme d'apparition sym- 
bolique d'argent ou de cuivre séparée de sa forme 
d'or. Une proportion détcrminée de Ia totalité de 
Ia monnaie d'or, bien que ce ne fussent pas les 
mênies pièces d'or, circulerait toujours dans ces 
cercles comme numéraire. Dans celte proportion 
Tor est remplacé par des jetons d'argent ou de 
cuivre. Tandis qu'une marcbandise spécifique peut 
seule fonctionner comme mesure des valeurs et 
partant comme argent ii Tintérieur d'un pays, 
dilférentes marchandises peuvent servir de numé- 
raire à côté de Fargent. Ces moyens de circulation 
subsidiaires, des jetons d'argent ou de cuivre, par 
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exemple, représentent dans Ia circulation des frac- 
tions déterniinées de Ia monnaie d'or. Leur propre 
contenu en argent ou en cuivre n'est donc pas 
determine par le rapport de Ia valeur de Targent et 
du cuivre à Yor, mais est fixé arbitrairement par 
Ia loi. lis ne peuvent étre émis que dans les quan- 
tités oíi les íractlons diminutives de Ia pièce d'or 
qu'ils représentent circuleraient de façon continue, 
soit pour changer des piècos d'orde noms plus ele- 
ves, soit pour réaliser de faibles prix de marchan- 
dises correspondants. Daiís Ia circulation au détail 
des marchandises, des jetons d'argcnt et de cuivre 
appartiendraient cux aussi à des cercles particuliers. 
La vitesse de leur cours est en rapport inverse au 
prix qu'ils réalisent dans chaque achat et chaque 
vente, ou à Ia grandeur de Ia fraction d'or qu'ils 
représentent. Si Ton considere Ténorme oxtension 
du petit commerce quotidien dans un pays comme 
1'Angleterre, Ia proportion relativement insigni- 
fiante de Ia quantitó totale dela monnaie d'appoint, 
montre bien Ia rapidité et Ia continuité de son cours. 
D'un rapport parlementaire publié récemment il 
appert qu'en 1857 Ia Monnaie anglaise a frappé de 
For au montant de 4.839.000 £, de Targent d'une 
valeur nominale do 733.000 £, et d'une valeur 
métallique de 363.000 i. Le montant total de Tor 
monnayé dans les dix années finissant le 31 dé- 
cembre 1837 était de 33.239.000 i, cclui de Far- 
gent seulemcnt de 2.434.000 £. Les monnaies de 
cuivre ne s'élevaient cn  1837  qu'à   une  valeur 
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nominale de G.720 #, représentant une valeur iné- 
tallique de 3.492 £, dont 3.130 eu pence, 2.4Gi en 
halt-pence et 1.120 en farthings. La valeur tolalo 
des monnaies de cuivre frappées dans ces dix der- 
nières années était de 141.477 £ cn valeur nomi- 
nale,  ayant une valeur mélallique de 73.503 £. 

" Conime on empuclie les espèces d'or de se fixer 
dans leur fonclion d'espèces en déterminant léga- 
lement Ia perte métallique qui les démonélise, on 
enipêche invcrsement les jetons d'argent et de 
cuivre de passer de leurs sphères de circulation 
dans Ia sphère des espèces d'or et de se fixer comine 
monnaie en déterminant le prix qu'ils réalisent lé- 
galement. En Angleterre, le cuivre peut être imposé 
en paiement au montant de G pence seulenient, et 
Targent au montant de 40 s. seulement.Si re'mission 
des jetons d'argent et de cuivre était plus grande 
que ne Texigent les besoins de leurs sphères de 

^circulation, il n'en résulterait pas une liausse dans 
les prix do marchandise», mais il en résulterait une 
accumulaüon de ces jetons chez les vendeurs au 
détail, qui íinalement seraient contraints de les 
vendre comme metal. Ccst ainsi qu'en 1798 des 
monnaies de cuivre émises par des particuliers 
s'étaient accumulées au montant de 20.330 £ chez 
des boutiquiers qui essayaient inutüement de les 
remettre en circulation et durent en ün de comple 
les jetcr en qualité de marcliandises sur le marche 
du cuivre. 

Les jetons d'argent et de cuivre qui représentent 
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les espèces (l'or dans des sphères déterminécs de 
Ia circulation inlérieure ont un contenu d'ai"gent 
ou do cuivre (l) lógalement determine, mais saisis 
par Ia circulation ils s'usent comme les monnaies 
d'or, et par suite de Ia rapidité et Ia conlinuitéde 
leur cours ils s'idéalisent plus vitc encore, jusqu'à 
n'ètrc plus que des ombres. Si maintenant on 
traçait une nouvelle ligne de démonélisation au 
dela de laquelle les jetons d'argent et de cuivre 
perdraient leur caraclère de numóraire, ils devraient 
être eux-mônies remplacés à leur tour à Fintórieur 
de cercles determines de leur propre sphère de 
circulation par une autre monnaie symbolique, par 
exemple, Ic fer ou le plomb. Et représenter de 
Ia monnaie symbolique par une autre monnaie 
symbolique, serait un procès sans fin. Cest 
pourquoi dans tous les pays oíi Ia circulation 
estdéveloppée, le cours de Ia monnaie môme exige 
que le caractère monétaire des jetons d'argent et 
de cuivre soit rendu indópendant du degré de leur 
perte métallique. 11 apparait donc, ce qui était dans 
Ia nature de Ia chose, qu'ils sont des symboles 
des monnaies d'or non parce qu'ils sont des sym- 
boles composés d'argent et de cuivre, non parco 
qu'ils ont uno valeur, mais parce qu'ils n'en ont 
point. 

Aussi   des   objets   relativement   sans  valeur, 

(1) DAVID FiucHANAN, Observations on the subjects treated 
of in Doctor Sinith's Inqidry on the wcalth of nations, etc, 
Edinburgh, 1814, p. 3. 
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comme le papier, peuventils servir de syinboles 
de Ia moanaie d'or. Si Ia monnaie subsidiaire con- 
siste en jetons de metal d'argeat, de cuivre, etc, 
cela vient en grande partie de ce que dans Ia plu- 
part des pays les métaux de moindre valeur ser- 
vaient do monnaie, par exemplo, Targent en An- 
gleterre, le cuivre dans Ia Republique de Tancienne 
Rome, en Suòde, en Ecosse, etc, avant quele pro- 
cès de circulation les de'gradàt au rang de monnaie 
d'appoint et les remplaçâtpar des métaux plus pré- 
cieux. 11 est d'ailleurs naturel que le symbole de 
Targent, issu immédiatement do Ia circulation mé- 
tallique, soit lui-même un metal. De mème que Ia 
portion d'or qui devrait toujours circuler à tilve do 
monnaie divisionnaire est remplacée par des jetons 
de méial. Ia portion d'or qui est toujours absorbée 
comme numéraire dans Ia sphère de Ia circulation 
privée et qui doit circuler constamment, peut êlre 
remplacée par des jetons sans valeur. Le niveau au- 
dessous duquel Ia masscdu numéraire circulant no 
tombe jamais est donnée dans chaquc pays empi- 
riquemont. La dillérence, insignifianle à Torigine, 
entre le contenu nominal et le contenu métallique 
des espòces de metal, peut dono évoluer à une scis- 
sion absoluo. Le nom monétaire do Targent se de'- 
tache de sa substance et existe hors de lui, inscrit 
sur des billets de papier sans valeur. De même que 
Ia valeur d'échange des marcbandises se crislallise 
par le procès de leur échange en monnaie d'or, Ia 
monnaie d'or est sublimée dans son cours jusqu'à 
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devenir son propre syrabole, d'abord sous forme 
d'espèces d'or amincies, puis sous forme de mon- 
naie mélalliquo subsidiaire, enfin, sous forme de 
marques sans valeur, de papier, de simple signe 
de valeur. 

Mais le numéraired'or n'acréé ses représentants, 
d'abord de metal, puis de papier, que parce qu'il 
continuait, malgré sa perte de metal, à faire offlce 
de numéraire. Ce n'est pas parco qu'elles s'amincis- 
saient que les monnaies no circulaient pas, elles 
s'amincissaient jusqu'à devenir symboles parce 
qu'elles continuaient à circuler. Ce n'cst qu'autant 
que dans le procès Ia monnaie d'or devient elle- 
mòme signe de sa propre valeur que de simples si- 
gnes de valeur peuvent Ia rcmplacer. 

En tant que le mouvement M-A-M est unité 
évolutive des deux moments M-A, A-M, qui se 
converlissent directement Tun dans Tautre, ou en 
taut que Ia marchandise parcourt le procès de sa 
métamorphose totale, sa valeur d'échange évolue 
au prix et à Targent pour annuler aussitôt cette 
forme, pour redevenir marchandise ou plulôt va- 
leur d'úsage. EUe ne progresse donc que jusqu'à 
une réalisation apparenle de sa valeur d'échange. 
Nous avons vu, d'aulre part, que Tor, quand il ne 
sert que de numéraire ou quand il circule toujours, 
ne represente en fait que l'encbaínement des méta- 
morphoses des marchandises et leur forme mon- 
naie purement évanescente; qu'il ne réalise le prix 
d'une marchandise que pour  réaliscr celui   d'une 
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autre, mais n'apparait nullo part comme Ia réali- 
sation stable do Ia valeur d'('change ni lui-mêmo 
comme uno marchandise au rcpos. La réalité que 
revèt Ia valeur d'échango des marchandises dans 
ce procòs et que Tor represente dans son cours, 
est cclle de rótincelle électrique. Rien quo ce soit 
de Tor réel, il fonctionne seulemont comme simu- 
lacro d'oret peut être remplacó dans cette fonction 
par des signes. 

Le signo de valeur,le papier,par exemple,quifonc. 
tionne commo numéraire, est signo dii quantum d'or 
exprime dans son nom monétaire, donc signe iVor. 
Un quantum d'or determine n'oxprime pas plus en 
soi un rapport de valeur que ne le fait le signe 
qui leremplace. Cest parco qu'un quantum d'or de- 
termine possèdo,  en tant que matérialisalion de 
tomps de  travail, une valeur  déterminóe, que le 
signo d'or represente de Ia valeur. Mais Ia   gran- 
deurde valeur qu'il représenie dápend cliaque fois 
de Ia valeur du quantum d'ür qu'il represente. Yis- 
à-vJs des marchandises le signe de valeur repré.- 
sente Ia réalité de Iciir prix, il n'est signiim preiii 
et signe do leur valeur quo parco que leur valeur est 
exprimée dans leur  prix. Dans le procès M-A-M, 
en tant qu'il se manifeste comme unité évolutive 
ou conversion immédialo des deux métamorphoses 
Tuno dans Tautro — et c'est ainsi qu'il se manifeste 
dans Ia sphère   de  Ia circulation oíi fonctionne le 
signe de valeur — Ia valeur  d'échange des mar- 
chandises n'acquiert dans le prix qu'une exislence 
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idéalo, dansTargent qu'une existence imaginaire, 
symbolique. Ainsi Ia valeur d'écliange apparait 
comme existant seiilement dans Ia pensée ou re- 
présentée à Taide des objets, mais elle n'a pas de 
réalité sauf dans les marchandises elles- mônies, en 
tant qu'elles matérialisent un quantuin detempsde 
travail dótermiaé. 11 y a apparence que le signe - 
de valeur represente immédiatement Ia valeur 
des marchandises parce qu'il ne se presente pas 
conimc signe d'or, mais comme signe do Ia valeur 
(1'échange, qui est exprimée simplement dans le 
prix, mais qui n'cxiste que dans Ia marchandise. 
Or, cette apparence est fausse. Directement, le si- 
gne de valeur n'est que signe clè prix, dono, signe 
d'o)', et par un dctour seulement il est signe de Ia 
valeur des marchandises. L'or n'a pas, comme 
Pcler Sciilemihl, vendu son ombre, mais achète 
avec son ombro. Aussi le signe de valeur n'a d'ac- 
tion eireclive qu'autant qu'il represente, à 1'inté- 
rieur du procès, le prix d'une marchandise vis-à-vis 
d'une autre, ou quil represente de Tor vis-à-vis de 
chaque échangiste. Un objet determine, relative- 
ment sans valeur, un morceau de cuir, unbillet de 
papier, ele, devient, par rouline, signe de Ia mon- 
naie, mais ne se maintient comme tel que parce que 
son existence symbolique est garanlie parle con- 
sentement general des échangistes, parce qu'il 
acquiert une existence légale de convention et par- 
tant le cours force. Le papier monnaie d'Etat à cours 
force est Ia forme achevée du signe de valeur et Ia 

Marx 10 

^ 
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seule forme de papier monnaie qui procede immé- 
diatement de Ia circulationmótallique ou de Ia cir- 
culation simple des marchandises elle-même. La 
monnaie de crédit appartient à une sphère plus 
élevée du procès de production social et elle est ré- 
gie par des lois tout autres. Le papier monnaie 
symbolique, de fait, ne diílère en rien des espèces 
métalliques subsidiaircs ; seulement il agit dans 
une sphère de circulation plus élendue. Si le déve- 
loppement purement lechnique de Tétalondesprix, 
ou da prix du numéraire, et ensuite !a transforma- 
tion de l'or brut en or monnayé, ont suscite déjà 
Tintervention de TEtat et ont amené ainsi Ia sépa- 
ralion de Ia circulation intérieure de Ia circulation 
générale des marchandises, cette séparation s'achève 
par Tévolution du numéraire au signe de valeur. 
Comme simple inslrument de circulation Ia mon- 
naie en gtínéral ne peut avoir une existence indé- 
pendante que dans Ia circulation intérieure. 

Notreexposé a montréque Texistence monétaire 
de For comme signe de valeur détaché de Ia subs- 
tance d'or elle-mème, tire son origine du procès 
de circulation et ne derive pas d'une convention ou 
de Tintervention de TEtat. La Russie oíTre un 
exemple frappant de Ia íormation naturelle du signe 
de valeur. A Tépoque ou les peaux et les fourrures 
servaient d'argentdans co paysJ'incompatibilit6 de 
cette matière périssable et encombrante avec son 
office d'instrument de circulation, créa Ia coutume 
de les remplacer par de petits morceaux de cuirs 
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estampillés qui devenaient ainsi des traites payables 
enpeaux cl en íourrures. Plus tard, sous le nomde 
copecks, ils devinrent de simples signes pour des 
fraclions du rouble d'argent, et leur usage se main- 
tint partiellement jusqu'en 1700, quand Pierre le 
Grand ordonna de les raclicter avec de Ia menue 
monnaie de cuivreémise par TEtat (1). Des auteurs 
dePantiquilé qui iront pu observer que les phéno- 
mènes de Ia circulation mélalliquo conçoivent dójà 
le numéraire comme symbole ou signe de valeur. 
Ainsi font Platon (2) et Aristote(3). Dans les pays 

(1) [IENRY STORCII, Cours d'cconomie polilique, etc, avec 
des notes par J.-lí. SAV, Paris, 1823, tome IV, p. 179. 
Storch publia son ouvrage à Pétersbourg en langue fran- 
raise. J.-B. Say en prepara aussitôt une réimpression à 
Paris, complétée par de prélendues notes qui, de fait, ne 
contiennent que des lieux communs. Storch (voir ses 
Consideraiions siir Ia natiirc du revenu national. Paris, 
1824) prit mal cctte annexion de son ouvrage par le 
« prince de Ia science >>. 

(2) PLATO, De Rep., 1. II, « vdfjit(j|jia ;'jjj.êo),ov TíJç àXXay^í » 
(monoaie symbole d'échange). Opera omnia, etc, éd. 
G. Stallbumius. London, 1830, p. 304. Platon ne consi- 
dere Ia monnaie qu'en tant que mesure de valeur et signe 
de valeur, mais il demande, en outre du signe de valeur 
servant à Ia circulation intérieure, un signe pour le com- 
merce avec Ia Grèce et avec Textérieur (Cf. aussi le 
.'i« livro de ses Loin). 

(3) ARISTóTELES, (lithic. Nicom., 1. V, ch. vni, l. c, « oTov 

xa! 8ià ToOxo T' o'Jvo(jia íyti vó[JiiíT[jia^ oxi oi taúasi àXXà VÓJJKU 

è(Txí, xal ètp' íjfJiw [xsxaSaXeTv xal Ttoirjaa! àypriUxov. » 
(Dans Ia satisfaction des besoins, I'argent devint, par 

ronvention, moyen d'échange. II porte son nom (vójjiiafjia;) 
parco qu'il ne procede  pas de Ia nature mais de Ia loi 
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OU le crédil n'est pointdu touf développé, comme en 
Chine, le papier monnaie à cours forcé apparait de 

(vojji,oí) et qu'ii dépend do nous de le clianger et de le 
rendre nul). 

Aristote avait de Ia monnaie une conception incompa- 
rablement plus profonde et plus compréhensive que Pla- 
ton. Dans le beau passage suivant il niontre commentle 
troc entre deux communautés crée Ia necessite d'assigner 
à une marchandise spécifique, donc elle-même une subs- 
tance ayant de Ia valeur, le caractère de Ia monnaie. 

« EEViv.oxèpaí Y^P Ysvojjisvifií TVJí Po5f)0ííoíi; xi^) tiaòiyíadiit 
õyi èvSEeíí zai È/.TTSIJLIIEIV <OV ÈTiXeóvaÇov, I; áváY>tviC -fj xoíl vo- 
(jtíujjiaxoí;" ÈTtopíaOr; ypr^t::;... 5:o ■npii xà; àXla^i; zo>.o\Jt6l 
TI a'JVc6:vxo Trpòí aepãí aüxoüí òiSóvai xat XajJipávstv, ó xwv 
•/pTjaíjjitov aúxò 6v EI)(^ô XTJV ypiíav eúfiôxayeipiTxòv... oTov 
fftòrjpo; v-ai àpY'->poí, xSv sV xt xo'.o"üxo'j 'áxspov. » (AuiST., fíe 
Rcp., 1. I, ch. IX, ;. c). 

(A mesure que ces rapports... se transforraèrent en se 
développanl par rimportalion des objets dont on était 
prive et Texportation de ceux dont on regorgeait, h ne- 
cessite introduisit Tusage de Ia monnaie... On convint de 
donner et de recevoir dans les écbanges une matière qui, 
utile par elle-même, fut aisément maniable dans les 
usages habitueis de Ia vie; ce fut da fer, par exemple, de 
Targent, ou telle autre substance analogue ». Politique 
á'Arístote traduit par J. RARTIIéLEMY SAiNT-IIiLAinE, 1. I, 
ch. iii). Michel Chevalier qui ou bien n'a pas lu Aristote 
ou bien ne Tapas compris, cite ce passage pour démon- 
trer que d'après Aristote le moyen de circulation devrait 
consister en une substance ayant de Ia valeur intrin- 
sèque. Or, Aristote dit expressément que Ia monnaie en 
tant que simple moyen de circulation ne semble devoir 
son existenoe qu'à Ia convention ou à Ia loi, ainsi que 
díjà Findiquerait son nom (vó[j.i(j(xa) et qu'en réalité elle 
ne doit son utilité comme numéraire qu'à sa fonction et 
non à une valeur d'usage intrinsèque. Aíjpo; Etvati SoxsT tò 
vójji'.(T(Ji3i y.oci vó[ji.o; iravxi-ajt, tpóasi 8' OúSEV. oxe [jiexaO'|xiv(.ov 
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bonne heure (1). Ceux qui, les premiers, ont pré- 
conisé le papier monnaie font remarquer expres- 
séincnt que Ia transformation de Ia monnaie 
raélallique en signes de valeur s'effeclue dans 
le procès de circulation même.  Cest ce que Ben- 

Te Twv '/ptüiJisvtüV, ouSsvèí aÇiov, OÚSE yp75tii|ji.ov itpòí oúSlv 
TÍóv àvayxxíiov laxi « (l, c ). 

(Cet argent n'est en lui-même qu'une chose absojument 
yaine, n'ayant de valeur que par Ia loi, et non par Ia na- 
ture, puisqu'un changement de convention parmi ceux 
qui en font usage, peut le déprécier coraplètenient et le 
rendre tout à fait incapable de satisfaire aucun de nos be- 
soins, /. c.) 

(i) « This Eraperor (of Caltay or China) may dispende 
ols muche as lie will withouten estymaoion. For he des- 
pendethe not, nor niakethe no money, but of lether em- 
prendeth or ofpapyre. And when tliat money hathe ronne 
so longe, Ihat it begynethe to wasfe, than men beren it to 
lhe Emperoure's Tresorye, and then they taken newe Mo- 
ney for the old. And that money gothe thorghe out ali the 
contree, and thorghe ont ali his Provynces... they make 
no money nouther of Goldnor of Sylver, et opine Mande- 
ville, therefore he may despende ynew and outra- 
geously » (Cet empereur (de Cattay ou de Chine) peut dé- 
penser autant qu'il lui plait sans calcular. Car il ne dé- 
pense ni ne fabrique point de monnaie mais du cuir ou 
du papier imprime. Et quand cette monnaie a roulé si 
longtemps qu'clle commence à s'user, on Ia porte au Tré- 
sor de TErapereur et on remplace Ia vieille monnaie par 
de Ia neuve. Et celte monnaie circule dans toute Ia con- 
tree et dans toutes ses Provmces... ils ne font de Ia 
monnaie ni d'or ni d'argent et c'est pourquoi, opine 
Mandeville, il peut dépenser outrageusement). MíNDE- 
viLLE, Sm JoiiN, Voyagcs and Traveis, London, éd. .1793, 
p, 105. 

10* 



17Í CRITIQUE  DE  L'ÉCONOMIE   POLITIQUK 

jaminFrankIin (l)etrévêque Berkeley ont fail(2). 
Demandei' combien de ramcs de papier, dé- 

coupées en billeís, peuvent circuler à titre de 
monnaie, serait poser une quesüon absurde. Les 
jetons sans valeur ne sont des signes de valeur 
qu'autant qu'ils représentent For dans le  procès 

(I) BENJAMIN FflANKLiN, Ilemavlts and facts relative to the 
American paper moneij, 1764, p. 348, l. c. « At this very 
time, even the silver money in England is obligeJ to the le- 
gal tender for part of its value ; that partwhieh is the diffe- 
rence between its real weighl and its denomination. Great 
part of the shillings and sixpeiices now current are Ly 
wearing becoine 3, 10, 20 and some of the 6 pences even 
50 "/o too light. For tliis diflerence between the real and 

J the nominal you have no intrinsic value, you have not so 
\ much as paper, you have nothing. It is the legal tender, 
with the knowledge that it can easily be repassed for the 
same value, that makes 3 penny worlh of silver pass for 
a 6 pence » (A l'heure actuelle, mêrae Ia monnaie d'ar- 
gent en Angleterre doit une partie de sa valeur au cours 
force, Ia partie qui constitue Ia différeuce entro son poids 
réel et sa denomination. Un grand nombre des shillings et 
des pièces de six pence qui circulent présentement ont 
perdu par suite du frai ii, 10, 20 "/o de leur poids et quel- 
ques-unes des pièces de sixpence jusqu'à 50 "/o- l'our 
combler cette différence entre le réel et le nominal vous 
n'avez point de valeur intrinsèque, vous n'avez même pas 
du papier, vous n'avez rien, Cesl le cours force, Ia çerti- 
tude que vous pouvez facilemenl les repasser pour Ia 
même valeur, qui lait passer 3 pence puur 6 pence). 

(;i) BüHKKLEY, /. c, p. 56. « Whether the denomination 
being retained, although the bullion were gone... might 
not nevertheless... a ciiculation of comraerce (be) main- 
t;uiu'it'.' » (Si Toü conservail Ia denomination de Ia mon- 
naie aprèb que son metal eCit dispara. Ia circulation du 
comiiieroe ne pourrait-elle pas quand même être main- 
tenue ?) 
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de circulatiou et ils ne Io représentcnt que dans Ia 
mesure ou Tor cntrerait comme numéraire dans le 
procès de circulation, quantité qui est déterminéc 
par sa propre valeur, étant données les valeurs 
d'échange des marchandises et Ia rapidité de leurs 
métamorphoses. Les blllets de Ia dénomination de 
5 £ ne pourraient circulcr qu'en nombre 5 íbis 
moindre que des billeís de Ia dénomination de 1 £ 
et si tous les paiements s'effectuaient en billels 
d'un shilling, il devrait circuler 20 fois plus de 
billets de sliillings que de billets de £. Si les es 
pèces d'or élaient représentées par des billets de 
(lénominations ditíérentes, par exemple, des 
billels de i) £, des billets de 1 £, des billets de 
10 s., Ia quantité de ces diffcrentes sortes de 
signes de valeur serait déterminée non seulemont 
par le qnanlum d'or nécessaire pour Ia circulation 
totale, mais aussi par celui requis pour Ia sphère 
de circulation de cliaque sorte particulière. Si 
14 millions de £ (c'est Ia provision de Ia Banque 
d'Angleterre pour Ia monnaie de crédit mais non 
pour les espèces) étaient le niveau au-dessous du- 
quel Ia circulation ne tombe jamais, 14 millions 
de papiers pourraient circuler, et cliaque billet se- 
rait le signe de valeur de i £. Si Ia valeur de 
Tor diminuait ou augmentait parce que le temps 
de travail exige pour sa production aurait diminué 
ou augmenlé, le nombre de billets de £ circulant, 
Ia valeur d'échange de Ia même quantité de mar- 
chandises resfant  Ia même,  augmenterait ou di- 
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minuerait en rapport inverse à Ia variation de Ia 
valeur de For. Si Tor était remplact'; par Targent 
dans roffice de mesure des valeurs, le rapport de 
Tor à Targent seVait comrae 1 : Io et dans le cas 
oíi à Taveair chaque billet représenterait le même 
quantum d'argent qu'autrefois il représentait d'or, 
au lieu de 14 millions, il devrait circuler 210 mil- 
lions de billets de 1 i. La quantité de billets de 
papier est donc déterminée par Ia quantité de 
monnaie d'or qu'ils représentent dans Ia circu- 
lation, et comnne ils ne sont des signes de valeur 
que parce qu'ils le représentent, leur valeur est 
déterminée simplement par leur quantité. Tandis 
que Ia quantité de Tor circulant dépend des prix 
des marchandises, Ia valeur des billets de papier 
qui circulent dépend inversement de leur propre 
quantité exclusivement. 

L'intervention de TEtat qui émet le papier 
monnaie à cours force — et nous ne considérons 
que cette sorte de papier monnaie — semble 
annulerla loi économique. L'Etat qui,dans le prix 
monétaire, ne donnait à un poids d'or determine 
qu'un nom de baptême, et dans le monnayage no 
faisait que marquer Tor de son empreinte, semble 
maintenant par Ia magie de son sceau métamor- 
phoser le papier en or.Puisque les billets de papier 
ont cours force, personne ne peut Tempêcher de 
faire entrer de force un nombre voulu dans Ia cir- 
culation et d y imprimer des noms de numéraire 
quelconques comme 1 £, S í, 10 í, II est inipossible 
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de rejolcr de Ia circulalion dos billcts lorsqu'une 
fois ils s'y trouvent, puisque les frontières nationales 
arrêtent leurs cours cl que hors de Ia circulation 
ils perdcnt toule valeur, et Ia valeur d'usage et Ia 
valeur d'écliange. Leur existence fonctionnelle 
suppriniée, ils se transíormeat en méchants chif- 
fons de papier. Cependant celle puissance de TEtat 
ii'est que purê apparence. 11 lui est loisible de 
lancer dans Ia circulation une quantilé voulue de 
billels de papier porlant des noms de numéraire 
quelconques, mais son controle cesse avec cetacte 
mécaiiique. Saisi par Ia circulation, le signe de 
valeur ou le papier monnaie subit ses lois irnma- 
nentes. 

Si 1 i miUions de í élaient Ia sornme d'or 
roquise pour Ia circulalion des marchandises 
et que rElatjelât dans Ia circulation 210 millions 
de billets, cbacun portant le nom de 1 £, ces 
210 millions seraient transformes en représentants 
d'or au montant de 14 millions de livres sterling. 
Ce serait Ia môme chose que si TEtat avait fait des 
billets de 1 € les représentants d'un metal d'une 
valeur Io fois moindre ou d'une partie de poids 
d'or 15 fois plus petite. II n'y aurait rien de 
changé que Ia ddnomination de Tétalon des prix 
qui est naturellement de convention, soit qu'elle 
ait lieu directement par le changement du titre de 
Ia monnaie, soit indirectement par Ia multipU- 
cation des billets dans Ia proportion exigée par un 
nouvel étalon plus bas.  Puisque le nom £  indi- 
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querait désormais un quanlum d'or Io fois 
moindre, tous les prix des marcliandises s'élève- 
raicnt au quintuplc et alors, en fait,210 inillions de 
billets de £ seraient aussi nécessaires que 14 millions 
autrefois. Le quantum d'or que represente chaque 
signe isole aarait diminuo dans Ia mesure ou Ia 
somme totais des signes de valeur aurait aug- 
menté. La liausse des prix ne serait qu'une réaction 
du procès de circulation qui ógale de force les 
signes de valeur au quanlum d'or qu'ils prélendent 
remplacer dans Ia circulation. ' 

Dans riiistoire de Ia falsification de Ia monnaie 
par les gouvernements en Angleterre et en France, 
on constate souvent qu'il n'y a pas de rapport' 
entre Ia liausse des prix et Ia falsilication de Ia 
monnaie dargent. Tout simplement parce que Ia 
proportion dans laquelle les espèces étaient aug- 
mentées ne répondait pas àcelle dans laquelle elles 
étaient falsifiées. N'ayant pas émis une masse 
correspondante de Talliage inférieur, les valeurs; 
d'échange des marcliandises devaient dorénavant 
être estimées en cet alliage pris pour mesure des 
valeurs et èire réalisées par des espèces corres- 
pondant à cette unité de mesure inférieure. Ceei 
résout Ia difficulté non résoiue dans le duel entre 
Locke et Lowndcs. Le rapport suivant lequel le 
signe de valeur, qu'il soit en papier ou en or et en 
argent alteres, represente des poids d'or et d'ar- 
gent, calcules sur le prix monétairo, ne dépend 
pas de sa propre inatière mais de  Ia quantité de 
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signes qui circulent. Si l'inteHigence de ce rapport 
est malaisée, c'est que Ia monnaiedans ses deux 
fonclions de mesure des valeurs et d'inslrument 
de circulation n'cst pas seulement soumise à des 
lois coatraires, mais à des lois qui paraissent être 
ea contradiction avec Topposilion des deux fonc- 
tions. Dans sa fonction do mesure des valeurs, ou 
Tor ne sert que de monnaié de compte et n'est que 
de Tor ideal, ce qui importe surtout, c'est Ia ma- 
tière naturelle. Evaluécs en metal argent ou ex- 
primêes en prix argent, les valeurs d'écliange se 
piésentent naturellement d'une tüute autre façon 
qu'évaluces en or et exprimées en prix or. Inver- 
sement, dans sa fonction d'instrument de circula- 
tion, oíi Tor n'est pas imagine seulement mais doit 
exister comme un objet réel à côlé des autres 
marchandises, Ia matière devient indifférente et 
tout dépend de sa quantilé. Pour Tunité de me- 
sure Ia chose décisive est qu'elle soit une livre d'or, 
d'argent ou de cuivre, tandis que le simple 
nombre fait du numéraire Ia réalisation adéquate 
do cliacune de ces unités de mesure, quelle qu'en 
soit Ia matière. Or, cela contredit au sens commun 
quopourlamonnaio,quin'existe quedansla pensée, 
tout depende do sa substance matérielle, et que 
pour le numéraire qui existe réellenient, tout de- 
pende d'un rapport numérique ideal. 

La hausse ou Ia baisse des prix des marchan- 
dises avec Ia hausse ou Ia baisse de Ia masse des 
billets — Ia baisse a lieu lorsque les billets de 
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X 
papier constituent le moyen de circulation exclusif 
■— n'est donc que Ia misc en vigueur violente, par 
le procès de circulation, de Ia loi violée mécanique- 
meut du dehors : que le quantum d'or circulant 
est determine par les prix des marcliandises et Ia 
quantité des sif^nes de valeur circulants par Ia 
quantité d'espèces d'or qu'ils reprcsenlent dans Ia 
circulation. ü'autre part, une masse quelconque de 
billets de papier est absorbóe, et en quelque sorte 
digérée, par le procès de circulation parce que le 
signe de valeur, quel que soit le titre d'or qu'il re- 
presente en entrant dans Ia circulation, est réduità 
rinte'rieur de Ia môme au signe de quantum d'or 
qui pourrait circuler à sa place. 

Dans Ia circulation des sigaos de valeur toutes 
les lois de Ia circulation de Ia monnaie réelle pa- 
raissent renversées et mises sens dessus dessous. 

, Tandis que Tor circule parce qu'il a de Ia valeur, le 
^papier a de Ia valeur parce qu'il circule. Tandis 

que Ia valeur d'échange des marcliandises, étant 
donnée Ia quantité d'or circulant, dépend de sa 
propre valeur. Ia valeur du papier dépend de Ia 
quantité qui en circule. Tandis que Ia quantité 
d'or circulant augrnente ou diminue avec Ia 
hausse ou Ia baisse des prix des marchandises, 
les prix des marchandises semblent liausser 
ou baisser selon que chango Ia quantité du 
papier circulant. Tandis que Ia circulation des 
marchandises no peut absorber que des quantités 
déterminées d'espèces d'or et que, par conséquent, 
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Ia contraclion et Texpansion allernatives de Ia 
monnaie circulanle Sü rnanifeslent comme une loi 
nécessaire, Io papier monnaie scmble entrer dans 
Ia circulation dans des proportions indélerminées. 
Tandis que l'Elat en emeltant du numéraire qui 
n'aurait que 1/iOO de grain de moins que son 
conlenu luélallique, altere les espèces d'or et d'ar- 
gent, et par là trouhle lour fonclion d'instrument 
de circulation, il fait uno opération parfaitement 
correctoquand il émet des bülets do papier sans va- 
leur qui n'ont rien du inétal que le noin inonétaire. 
Tandis que Tor nionnaye' visibloment ne repro'sente 
Ia valeur des marchandises que pour aulant que 
celle-ci est elle-uième évuluóo en or ou expriinée 
en prix, le signe de valeur semble immédiatement 
rcprésenter Ia valeur des marchandises. II saute 
donc aux 3'eux pourquoi les observateurs qui étu- 
diaient unilate'ralemenl les phénomènes de Ia cir- 
culation de Ia monnaie, en ne considérant que Ia 
circulation du papier monnaie à cours force, de- 
vaient méconnaitre toulcs les lois immanentes de Ia 
circulation de Ia monnaie. En effet, ces lois ne 
paraissent pas seulemcnt renversées dans Ia cir- 
culation du signe de valeur,mais éteintes, puisquc 
le papier monnaie, s'il est ómis en quantité exacte, 
accomplit (lesmouvements qui ne lui soút paspar- 
ticuliers còmnic signes de valeur, tandis que son 
mouvement propre, au lieu do dérivcr direcle- 
menl do Ia métaniorpbose des marchandises, pro- 
cède^ela violation de saproportionexacte avec Tor. 

Marx 11 
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3. Uargent ou Ia monnaie. 

L'argent, distingue du numéraire, le résultat du 
procès de circulatioii sons Ia forme M-A-M, 
constitue le point de dépait du procès de circu- 
lation sous Ia forme A-M-A, c'est-à-dire échanger 
deTargent contrede Ia marchandise pour e'changer 
de Ia marchandise centre de Targent. Dans Ia 
forme A-RI-A c'est Targent qui constitue le 
point initial et le point final du niouvement. Dans 
Ia preraière forme Targent est médiateur de 
réchange dos marchandises, dans Ia dcrnière Ia 
marchandise est Ia médiatrice qui fait que Targcnt 
devient de Targent. L'argent qui, dans Ia preniière 
forme, apparait tomme simple moyen est, dans Ia 
dernière, le but linal de ia circulation, et Ia mar- 
chandise qui, dans ia première forme, était le but 
final, est dans Ia seconde simple moyen. Puisque 
Targent lui-mème est déjà le résullat de Ia circu- 
lation M-A-M, dans Ia forme A-M-A, le ré- 
sultat de Ia circulation parait èlre en mcme temps 
son point de départ. Tandis que dans M-A-M, c'est 
r.échang(í de Ia niatière, c'est rexistence formelle 
(le Ia marchandise ello-mòme, sortie de ce premiar 
procès, qui constitue le contenu réel du second 
procèa A-M-A. 

Dans Ia formo M-A-M, los deux extremes sont 
des marchandises de valeur identique, mais en 
méme temps des valeurs d'usage de qualité diífé- 



CHAPITRE II. — MONNAIE OU CIRCDLATION SIMPLE     183 

rent<3. Leur échange M-M est une réelle permu- 
tation de Ia matière. Dans Ia forme A-M-A, au 
conlraire, les deux extremes sont de Tor, et de Tor 
de même grandeur de valeur. Echanger Tor contre 
Ia marchandise pour echanger Ia marchandise 
contre Tor, ou, bi nous considérons A-A, echan- 
ger Tor contre Tor, cela parait absurde. Mais si 
Ton traduit A-M-A par Ia formule : acheter pour 
vendre, ce qui signifie seulement, echanger, par un 
mouvement médiat, de Tor contie dé Tor, on re- 
connait aussitôt Ia forme dominante de Ia produc- 
tion bourgeoise. Toutefois, dans Ia pratique on 
n'aehète pas pour vendre ; on achète bon mar- 
che pour vendre plus cher. On échange de Fargent 
contre de ia marchandise pour echanger ensuile Ia 
môme marchandise contre une quantitó plus 
grande d'argent, de sorte que les extremes A-A 
difíèrent quantitalivement sinon qualitativement. 
Une telle difíérence quantitativo suppose Véchange 
de non-éqiiivalenís, landis que Ia marchandise et 
Targent, comme tels, ne sont que des formes anti- 
thétiques de Ia marchandise elle-mème, donc des 
modes d'exislence diííérents de Ia même gran- 
deur de valeur. Le cycle A-M-A receie sons les 
formes d'argent et de marchandise des rapports de 
production plus dcveloppcs, et il n'est dans Ia cir- 
culation siinple que Ia réflexion d'un mouvement 
supérieur. 11 nous faut donc développer Targent, dis- 
tingue du moyende circulalion, de Ia forme iniaié- 
diate de Ia circulation des marchandises M-A-M. 
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L'or, c'est-à-dire Ia marchandise spécifique qui 
sert de mesure de valeur et de nioyen de circula- 
tion, devient inonnaie s-ans que lasociétó y coopere 
autrement. En Angleterre, oü le métai argeut n'cst 
ni mesure des valeurs ni moyen de circulation do- 
niiaant, il ne devient pas monnaie, et en HoUande 
Tor cessa d'êlre de Ia monnaie dês qu'il fut détròné 
comme mesure de valeur. Ainsi une marchandise 
devient lout d'abord monnaie en tant que unité 
de mesure de valeur et de moyen de circulation, 
autrement dit, Ia monnaie est Tunité de mesure 
de valeur et de moyen de circulation. Mais, comme 
telle, Tora de nouveau uneexistence indépendante, 
dillérenciée de sa manière d'être dans les deuxfonc- 
tions. A titre de mesure de valeur, Tor n'est que 
de Ia monnaie idóale et de Tor ideal; à titre de 
simple moyen de circulation il est de Ia monnaie 
symbolique et de Tor symboliqiie; dans sa simple 
corporéité métallique Tor est de Ia monnaie ou Ia 
monnaie est de For re'el. 

Considérons maintenant Ia marchandise or au 
repôs, laquelle est de Ia monnaie dans son rapport 
avec d'autres marchandises. Toutes les marchan- 
dises représentent dans leurs prix une somme d'or 
déterminée; elles ne sont que de Tor imagine ou 
de Ia monnaie imaginée, des représentanls de l'or; 
et inversement Ia monnaie dans le signe de va- 
leur e'tait simple représentant des prix des mar- 
chandises (1). Toutes les marchandises n'étant ainsi 

(I) « Non solo i motalli ricchi son segni delle cose., ma 
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que de lamonnaie imaginaire, Ia nionnaie (ou Tar- 
gcnt) est Ia seule marchandise réelle. A l'opposé 
des marchantlises qui ne foiit que représenter 
Texistence indépondante de Ia valeur d'échange, 
da travail social general, de Ia richessc abstraite, 
Tor cst Ia forme d^apparilion matérielle de Ia 
richesse abstraite. Sous forme de valeur d'usage 
chaque marchandise n'exprime qu'un moment de 
Ia richesse malérielle, par son rapport à un besoin 
spe'cial, qu'un côlé isole de Ia richesse. Mais Ia 
monnaie satisfait chaque besoin en lant qu'elle est 
immédiatemenl converlible en Tobjet de chaque 
besoin. Sa proprc valeur d'usage cst róalisée dans 
Tinterminable série des valeurs d'usage qui forment 
son équivalent. Dans sa substance métallique na- 
tivo, Tor ronferme loute Ia richesse malérielle qui 
se déroulc dans le monde dos marchandises. Si 
les marchandises dans leurs prix reprósentent 
réquivaient general ou Ia richesse abstraite, Tor, 
ce dernier, dans sa valeur d'usage, represente les 
valeurs d'usage de loutes les marchandises. L'or 
est donclc représentantcorporel de Ia richesse ma- 
lérielle. II est le « précis de toules les choses », 
(lioisguillebert), le compendiuni de Ia richesse so- 
ciale. TI est tout ensemble rincarnalion immédiate 
du travail  general par Ia forme, et ragre'gat de 

viceiidevolmenle le cose... sono segui deli' oro e deli'ar- 
geiito » (Non seulemeiit les métaux précieux sont les si- 
gaes des choses... mais les choses sont réciproquement... 
les signes de Ter et de Targent). A. GENOVESI, Lczioni di 
EconomiacivUe (t76õ),'p.281 dans CUSTODI,Pari.Mod.,tTVIII. 
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tous les travaux concrets par le contenu. L'or est 
Ia richesse universelle individualisée (1). Sous son 
aspect de médiateur de Ia circulation il essuya 
toules sortes d'airronts ; il fut rogné, aplati mème 
jusqu'à n'être plus qu'un chiííon de papier symbo- 
lique. Comme monnaie il rentre ea possession de 
sa splendeur d'or (2). De serviteur il dovieiit maitre. 
])e simple aide-manceuvre il devient le dieu des 
raarchandises (3). 

(1) PETTY, « Gold and silver are universal wealth. » Poi. 
Arilh., p. 242, l. c. (L'or et Targent sont Ia richesse uni- 
verselle). 

(2) E. MissELDEN, Free Trade or the means to make Trade 
fiorish, etc, London, 1622. « The natural matter of Com- 
merce is Merchandize, which Merchants from the end of 
Trade have stiled commodities. The artificial matter of 
Commerce is Money, which hatli obtained the title ofsi- 
news of warre and of State .. Money, though it be in na- 
ture and time after merchandize, yet forasmuch as it is 
now in use is become the cliiefe » (p. 7) (l.a matière na- 
turelle du commerce est Ia marchandise que les mar- 
chands, eu égard aux fins du commerce, ont appelée 
i< commodity ». La matière artiflcielle du commerce est 
Targent qui a reçu le nom de « nerf de Ia guerre et de 
TEtat ». L'argent, bien que dans Ia nature et le lemps il 
vienne après Ia marchandise, est devenu Ia chose princi- 
pale). II compare Ia marchandise et Targent aux deux pe- 
tits-íils de Jacob qui, lorsquMl les bénit, posa sa main 
droite sur le plus jeune et sa main gaúche sur Taíné. 
BoisGuiLLEBERT, Dissertatioti sur Ia nature des richesses, etc, 
l. c. « Voilà donc 1'esclave du commerce devenu son 
tyran... La misère des peuples ne vient que de ce qu'on 
a fait un maitre, ou plutôt un tyran de ce qui était un 
esclave »(p. 3J9-39ü). 

(3) BoiSGuiLLEBERT, /. c. « Ou a fait une idole de ces mé- 
taux (ror et Targent); et laissant là Tobjet et rintentioa 
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A. Thésaurisatiou. 

L'or se sípara d'aboi'd en qualitó de monnaie du 
moyeu de circulation parce que Ia marchandise 
inlerrompait le procès de sa métamorphose et 
demeurait à Tétat de chrysalide d'or. Cela a lieu 
chaque fois que Ia vente no se cliange pas eu 
achat. Le caractère indépendant qu'acquiert Tor 
sous forme de monnaie est donc avant toutrexpres- 
sion sensible de Ia scission du procès de circu- 
lation ou de Ia métamorphose de Ia marchan- 
dise en deuxactes separes, s'accomphssant indiflé- 
remment cote à cote. Le numéraire lui-môme 
devient de l'argent dès que son cours est inter- 
rompu. Dans Ia main du vendeur qui le touche 
en échango de sa marchandise, il est do Targent, 
dès qu'il quitte sa main il redevient numéraire. 
Ghacun est vendeur de Ia marchandise particulière 
qu'il produil, mais il ost achetour de toutes les 
autres marchandises dont il a besoin pour son 
existence sociale. Tandis que son entrée en scòne 
dans le role de vendeur dépend du tomps de tra- 
vail qu'exige Ia production de sa marchandise, son 
apparition dans Io rolo d'acheteur est condilionnée 

pour lesquels ils avaient été appelés dans le cominerce, 
savüir pour y servir de gages dans Téchange et Ia tradi- 
tion reciproque, on les a presque quiltés de ce service 
pour en faire des divinilcs auxquelles on a saorilié et sa- 
crifie toujours plus de biens et de besoins précieux, et 
même d'hommes, que jamais 1'aveugle antiquité n'en ini- 
mola à ces fausses divinités », etc. (/. c, p. 393). 
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par le constant renouvellement des besoins do Ia 
vie. Pour pouvoir acheter sans veiidre, il a faliu 
qu'il vendit sans acheler. En eíTet, Ia circulaliou 
M-A-ll n'est que l-unité évolulive de Ia vente et 
de Tachat en tant qu'elle est à Ia fois le procès 
perpetuei de leur scission. Pour que i'argent coule 
constamment sous forme de nuniéraire, il faut que 
le numéraire se coagule sans cesse eu argeut. Le 
cours continu du numéraire est conditionne' par sou 
accumulationcontinuelle eu grande ou pelile quan- 
tité dans les fonds de reserve qul de loules paris 
proviennent de Ia circulation tout ousemble et Ia 
conditiounent; des fonds de reserve de numéraire 
dont Ia conslituíion, Ia distribution. Ia dissolulion 
et Ia reconslilutiou changent constamment, dont 
Texistence disparait toujours et dont Ia disparition 
subsiste. Cette transformation incessante du nu- 
méraire en argeul et de Targent en numéraire, 
Adam Smith Texprime ainsi : cliaquo posses- 
seur de marcliandises doit toujours avoir en re- 
serve, à cüté de Ia marcliandise parliculière qu'il 
vend, une certaine somme de Ia marchandise géné- 
rale avec laquelle il achòle. Nous avons vu que 
dans Ia circulation M-A-M, le second membre A-lM 
s'éparpille en une série d'acliats qui ne s'eíTectuent 
pas en une seule fois mais successivemcnt dans le 
temps, de façon qu'une porlion de A circule à titre 
de numéraire pendant que Tautro repose sous 
forme d'argent. L'argent ici n'est en fait que du 7iu- 
méraire èn suspens, et les parties constituantes de 
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Ia masse du numéraire qui circule varient toujours 
ei apparaissent tantôt sous une forme, tantôt sous 
une autre. La première métamorphose du moyen de 
circulation en argent ne represente donc qu'un mo- 
ment technique du cours monétaire lui-mème (1). 

La forme primitive de Ia richesse est celie du 
superQu ou de Texcédent, Ia partie des produits 
qui n'est pas iminédiatement requise comme va- 
Icur dusage, ou bien encore Ia possession de pro- 
duits dont Ia valeur d'usage dépasse le cadre du 
simple nécessaire. Nous avons vu en considérant 
Ia transition de Ia marchandise à Targent que ce 
superílu ou oxcédent des proiluils conslitue, à un 
stado pcu développé de Ia produclion. Ia sphère pro- 
prement dite de Téchange des marchaudises. Les 
produits superílus deviennent des produits échan- 
geables ou des marcliandises. La forme d'existence 
adéquate de ce superílu est Tor et l'argent; c'est 
Ia première forme sous laquelle Ia richesse est 
fixéc comme richesse sociale abstraite.  Les mar- 

(I) Uoisguillert ílaire daiis Ia proniière immobilisation 
du pcrpctmtm mobile, c'est-à-dire dans Ia iiégation de son 
existence fonclioiinelle comme moyen de circulation, son 
existence indépendante vis-à-vis des marcliandises. « L'ar- 
gent, dit-il, doit être dans un mouvement continuei, ce 
qui ne peut, être que tant qu'il est meuble, mais sitôt qu'il 
devient imineuble tout est perdu ». Le Détail de laFrance, 
p. 231. II ne remarque pas que cet arrêt est Ia condi- 
tion de son mouvement. Ce qu'il veut en réalité, c'est que 
Ia forme valeur des marcliandises apparaisse comme 
forme purement évanescente de leur échange de matière, 
sans se íixer jamais comme tut en soi, 

li* 
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chandises peuvent non seulement êlre conservées 
ous Ia forme d'or et d'argeiit, c'est-à-dire dans Ia 

matière de Ia monnaie, mais For et Targent sont 
de Ia richesse sous forme préservée. Toute valeur 
d'usage, comme telle, sert parce qu'elle est con- 
sommée, c'est-à-dire anéantie. Mais Ia valeur 
d'usage de Tor qui sert de monnaie consiste à être 
le support de Ia valeur d'écliange, à être, comme 
matière première amorphe, Ia matérialisation du 
lemps de travai! general. Dans le metal amorphe 
Ia valeur d'échange possède une forme impéris- 
sable. L'or ouTargent, ainsi immobilisésous forme 
de monnaie, constituo le irésor. Cliez les peuples 
oii Ia circulation est exclusivement métallique, 
ainsi que chez les anciens, tout le monde thésau- 
rise, de Tindividu jusqu'à FEtat qui garde son 
trésor d'Etat. Dans les tenips pius reculés ces tré- 
sors, sous Ia garde des róis et des prêtres, servent 
plutôt à porter témoignage de leur puissance. En 
Grèce et à Rome Ia politique commande de cons- 
tituer des trésors publics consideres comme Ia 
forme toujours súre et accessible du superflu. 
Le rapide transport de pareils trésors d'un pays 
dans un autre par les conquérants, et leur épan- 
chement partiel et subit dans Ia circulation, cons- 
tituent une particularité de Téconomie antique. 

Etant du temps de travail concrété, Vov est ga- 
rant de sa propre grandeur de valeur; étant Ia 
matérialisation du temps de ivAVÚlgénéral, le pro- 
cès de Ia circulation lui est garant de son efíica- 
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cite constante commo valeur d'échange. Par le 
simplo fait que le possesseur de marchandises peut 
fixer Ia marchandise sous son aspect do valeur 
d'écliange ou fixer Ia valeur d'(';cliange elle-nième 
sous forme de marchandise, Téchange dess mar- 
chandises, dans le bút de les recouvrer .sous 
Taspect transformo de For, devient le motif propre 
de ia circulation. lia mélamorphoso de Ia marchan- 
dise M-A s'accomplit pour 1 amour de sa méta- 
morpliose, a(in de Ia convertir de richesse naturelle 
particuliòre en richesse sociale générale. Au lieu 
de Téchangc de Ia matière, c'est le changement de 
Ia forme qui devient but en soi. De Ia simple forme 
Ia valeur d'échange se tourne en le contenu du 
raouvement. La marchandise ne se maiutient 
comme richesse, commo marchandise, qu'autant 
qu'ello se maintient dans Ia sphère de Ia circula- 
tion et ellé ne se maintient dans cet état fluide 
qu'autant qu'elle se solidifie en argent ou en or. 
Elle demeure en llux comme cristal du procès de 
circulation. Cependant Tor et Targent ne se fixent 
eux-mêmes sous forme de monnaie qu'autant qu'ils 
ne sont pas moyens de circulation. lis deviennent 
monnaie comme no»-moi/ens de circulation. Reti- 
•rer Ia marchandise de Ia circulation sous Ia formo 
de Tor est donc l'unique moyen de Ia maintcnir 
constammenl dans Ia sphère de Ia circulation. 

Le possesseur de marchandises ne peut rempor- 
ter de Ia circulation sous forme de monnaie que 
ce qu'il lui apporte sous forme de marchandises. 
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Vendre sans cesse, lancer continuellement des 
marchandises dans Ia circulalion, cst Ia pre- 
mière condition de Ia tliésaurisation du point de 
vue de Ia circulalion des marchandises. l)'autre 
part, Ia monnaie disparait continuellement conune 
moyen de circulalion dans Ic procòs de circulalion 
lui-mème parce qu'elle se réalise conliuucilement 
eu valeurs d'usage et se résout eu jouissances éplié- 
mères. íl faut donc Tarracher au courant dévórant 
do Ia circulalion ou il faul arrôler Ia marchandise 
dans sa première mélamorphose et einpècher Ia 
monnaie de remplir sa fonction de moyen d'acliat. 
Lo possessour de marchandises qui cst maintenant 
devenu thésauriseur doit vendre le plus possible 
et acheter le moins possible, ainsi que Tenseignait 
dójà le vieux Caton : pairem famílias vendacem 
non emacem esse. Si Tassiduiló au travail esl Ia 
condition positive, Téparguo esl Ia coudilion nt^ga- 
live do ia thésaurisation. Moins on soustrail à Ia 
circulalion Fóquivalent do Ia marclumdiso sous 
forme de marchandise particulièro ou valeurs 
d'usage, plus on cn soustrail sous forme d'argent 
ou de valeurs d'échange (1). Uappropriation de Ia 
richesse sous sa lorme génórale implique donc 
le renoiicement à Ia ricliesso dans sa réalité substan- 
tielle. Lo mobile ai^issant de Ia thésaurisation est 

(1) « The more lhe stock is increased iii wares, lhe 
more it decreaselh iii treasure » (Plus le stock s'accroit 
en marchandises, plus il diminue en Irésor). E. MISSELüEN, 
l. c, p. 7. 
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Vavarice qui ne convoite pas Ia marchandise 
parcc que valour crusage mais Ia valeur d'usage 
parce que marchandise. Pour s'omparer du su- 
perllu sous sa formo gcnérale, il faut cònsidérer 
les Lesoins particulicrs commo du luxe et du su- 
perílu. Ccsl ainsi qu'eu lo!)3 les Cortês de Valla- 
dolid firent une rcpréscntalion à Philippe II, ofi 
entre autres choses il est dil : « Les Corlès de 
Valladolid de Tan 1586 ont prié votre majesté de 
ne plus permeltre i'importation dans le royaume 
de Lougies, verroterie, bijouterie, coutellerie et 
autres objets semblables qu'on envoie à Felranger 
dans le but de clianger cos objets si inutiles à Ia vie 
de rhomme contre de For, comme si les Espagnols 
étaient des Tndiens. » Le thósauriseur dédaignc 
les jouissances terrestres, temporelles et transitoires 
pour courir après Io trésor éteruel que ne rongcnt 
ni les mites ni Ia rouille, qui est tout celeste et 
tout terrestre. « I^a cause générale mais éloignée, 
dit iMisselden dans rócrit cito, est le grand excès 
que fait co pays dans Ia consommalion de niar- 
cliandises des pays ctrangers qui se trouvent ètre 
des « discommodities » aulieude« commodities », 
puisqu'elles nous privent des trésors qui autrement 
seraient importes à Ia placo de cesjouets (toys). 
Nous consommons en abondance les vins d'Es- 
pagne, de France, du pays du Rhin, du Levant, 
les raisins secs d'Espagne, les raisins de Corinthe, 
les linons et les batistes de Tllainault, les soieries 
d'Italie, le sucro et le tabac des Indes Oricntales, les 
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épices dos Indes occidontales ; tout cela n'est pas 
pournous un liesoin absolu etnéanmoins on achètc 
ces objets ávec de Tor solide (l). » Sous Ia toraie 
d'or et d'argent Ia richesse est impérissable, tant 
parce que Ia valeur d'échange existe daas Tindes- 
tructible metal que notamment parce qu'on em- 
pêche Tor de prendre, commo nioyen de circu- 
lation, Ia forme monnaie purcment fugitive de 
Ia marchandise. Le contenu périssablo est sacrifió 
ainsi à Ia forme impérissable. « Si rimpòt ôteFar- 
gent à qui le dépense à boire et à manger et le 
donne à qui Temploie à rainélioration de Ia lerre, 
à Ia pèche, aux travaux des mines, aux manufac- 
tures, ou mème à qui le dépense en vôtemenls, il 
en resulte toujours un avantage pour Ia cominu- 
nauté, car les vètements sont moins périssables 
que les aliments et les boissons. Si Targent est dé- 
pense en meubles, Tavantage est d'autant pius 
grand, plus grand encore s'il Test à bâtir des mai- 
sons, et le plus grand si Ton inlroduit de Tor et 
de Targent dans le pays, parce que, seules ces 
choses ne sont pas périssables, mais sont estimées 
comme richesses en tout temps et en tous lieux, 
tout le reste n'est que richesse pro hic ei mmc(2) ». 
Par Venfouissement de 1'argent, arraché au cou- 
rant de Ia circulation et preserve de l'échange so- 
cial de Ia   matière, il s'élablit   entre Ia richesse 

(1) L. c, p. íi-13, passim. 
(2) ÍKni, Political Arith., l, c, p. 196. 
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sociale, sous forme d'un Irdsor souterrain irepc- 
lissable, et le possesseur de niarchandises, das 
relalions particulières et secrètes. Le D"' Beinier 
qui a séjourné pendant quelque temps àDelhi, à Ia 
cour d'Aurenzebs, raconte que les marchands en- 
fouissent leur argent profondément et en cachette, 
surtout les paíens non-mahométans qui ont entre 
leurs mains presque tout le commerce et tout Tar- 
gent, « imbus qails sont de Ia croyance que Tor et 
Targent qu'ils cachent pendant leur vie, leur ser- 
vira après leur niort dans Tautre monde (1) ». Le 
thésauriseur, d'ailleurs, pour peu que son ascé- 
tisme soit doublé d'une énergique application au 
travail, est éminemmenl protestant de sa religion 
et encore plus puritain. « Ce qu'on ne peut nier, 
c'est que acheter et vendre soient chose nécessaire, 
mais si on ne peut s'en passer, on peut acheter 
cluétiennement, plus spécialement les choses qui 
servent aux besoins et à rhonneur, car ainsi 
est-ce que les palriarches ont achelé ou vendu du 
bétail, do Ia laine, du blé, du beurre, du lait et 
d"autres biens. Co sonl dons de Dieu qu'il tire de 
sa terre et partage entre les homvnes. Mais le 
commerce extérieur qui apporle de Calicut et des 
Indes et d'aufres pays, des niarchandises, des 
soies précieuses, de Torfèvrerie et des épices qui 
ne servent qu'à somptuosité etn'ont pointd'utililé, 

(1) FBANçOIS BERXIER, Voyage contenant Ia description des 
étaU du Grand Mogol, édition de Paris, 1830, t. I. Cf. 
p, 312-U. 
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qui pompo Targent du pays et des poches dos 
gens, ne devrait pas êlre toléré si nous avions um 
gouvernement db princes. Mais de ceei je ne veux 
pas présentement écrire, car j'cstime qu'à Ia fui, 
quand nóus n'aurons plus d'argent, cela cessera de 
soi, de même que Ia goinfrerie ei Ia parure ; aussi 
rien ne sert d'écrire et d'enseigner tant que neces- 
site et pauvreté ne nous contraignent (1). » 

(1) DR. MARTIN LUTHER, Büchcr vom Kaufhandel imd \\u- 
cher, 1524. Au même endroit Luther dit : «< Gott hat uns 
Deutsche dahin í^eschleudert, dasz wir unser gold IüH! 
Silber müsseii in frernde L/inder stoszeii, alie Welt reicli 
machen und selbst Bettler bleiben. England sollte wolil 
woniger Goldes haben, wenii Doutschland ihm sein Tuch 
liesze, und der Kònig von Portugal sollte aucU wenigcr 
haben, wenn wir ihm dii' Würzo lieszen. Uechne Du, wie 
viel eine Messe zu Frankfurt aus deutschen Landen geführt 
wird, ohne Noth undUrsache : so wirst Du Dich wuudern, 
wie es zugehe. dasz nocli ein Ileller in deutschen Landen 
sei. Frankfurt ist das Silber und Goldloch, dadurch aus 
deutschem Lande íleiszt, was nur quillet und wilchst, ge- 
münzt oder geschiagen wird hei uns : würe das Loch 
zugestopft, so dürft man itzt der Kiage nicht hüren, wie 
allethalben eitel Schuld uud kein Geld, alie Land und 
Stüdte ausgewuchert sind. Aber lasz gehen, es will doch 
also gehen : wir Deutsche müssen Deutsche bleiben; wir 
lassen nicht ab, wir müssen denn. » (Dieu nous a con- 
traints, nous autres Allemands, àlancer notre argentdans 
les pays étrangers, à enrichir tout le monde et à rester 
nous-mêmes mendiants. L'Angleterre aurait moins d'or si 
1'Allemagne luilaissait son drapet le roi du Portugal aussi 
en aurait moins si ou lui laissait les épices. Gompte ce que 
Ia foire de Francfort soutire sans necessite et sans raison 
aux terres allemandes et tu t'étonneras et te deman- 
deras comment 11 se puisse faire qu'il reste encore un 
liard dans les pays allemands. Francfort est le  trou d'or 
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Aux époques oíi Ia circulation de Ia matière est 
troublée, renfouissement de Targent a lieu inèine 
dans Ia socióló bourgoise dóvcloppée. Le lieii so- 
cial sons sa forme compacto— pour réchangiste ce 
lien est Ia marchandise et Texpressionadéquale de 
Ia marchandise est Targcnt — est preserve du 
mouvement social. Le ncrvus renim social est en- 
terre à côté du corps dont il est le nerf. 

Mais le tresor ne serait que du metal inutile, 
son âme d'argent se serait envolée et il resterait 
commo Ia cendre éteinte de Ia circulation, comnie 
son caput morhium, s'il ne tendait pas constam- 
ment vers le retour à Ia circulation. L'argent ou Ia 

et cl'argent par oü s'écoule du pays alleraand tout ce 
qui germe et croit, tout ce qui est monnayé et frappé 
chez nous : si on bouchait le trou on ii'entendrait pius 
comnie maintenaut Ia plainie que partout il n'y ait que 
purês dettes et point d'arf,'eiit, que les campagnes et les 
villes sont dépouillées par Tusure. Mais laisse faire, cela 
ira tout do mème aiiisi. Nous, Allemands, nousdevons res- 
ter Allemands. Nous u'eB déraordrons pas). 

Misselden, dans rouvrago cite ci-dessus, veut au moins 
retenir Tor et Targent dans le cercle de Ia Chrétienté. 
« The òtlier forreine romote causes of tlie want ofmoney, 
are the Trades maintaiued out of Ghristendome to Turky, 
Pérsia and lhe East ludies, which trades are maiutained for 
the most part wilhready money, yetin a diíTerent manner 
from the trades of Ghristendome within itselfe. I<"or 
although the trades within Christendonio are driven with 
ready raonies, yet thoso monies are stiU contained and 
continued within the boimds of Ghristendome. There is 
indeed a íluxus and reíluxus, a ílood and ebbe of the 
monies of Ghristendome traded within itselfe; for some- 
times there is more in one part of Christendorae, some- 
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valeur (i'échange concrétée est, au point de vue de 
sa qualité, rincarnation de Ia richesse abstraite ; 
d'autre part, toute somme d'argent donnée est une 
grandeur de valeur limitée quantilativement. La 
limite quantitative de Ia valeur d'échange con- 
tredit son universalité qualitative et le thésauri- 
seur ressent Ia limite comme une borne qui, de 
fait, se convertit en mème temps en une borne 
qualitative, ou fait du trésor le représentant borné 
de Ia richesse matérielle. L'argent, en iant qu'équl- 
valent general, se manifeste immédiatement, nous 
Tavons vu, dans une équalion ou lui-môaie forme 

times there is lesse in anotlier, as one Country waiiteth 
and another aboundeth : It coinetli and goeth, and whir- 
leth about tlie Gircle of Ghristendorae, but is stillcontai- 
ned within the compasse thereof. I?ut tlie money tliat is 
traded out of Christendome into tlie parts aforesaid is 
oontinuaily issued out and never returneth againe. » 
(L'autre cause éloignée du manque d'argent est le cora- 
merce fait hors de Ia chrítienté, avec Ia Turquie, Ia Persa 
etles Indes Orientales. Ce conimerco s'opèro pour Ia plu- 
part avec de largeat comptant, mais d'une autre manière 
que ne se fait le commerce dans les limites do Ia Chré- 
tienté. Car bien que le commerce s'y fasse au moyeii d'ar- 
gent comptant, cet argerit reste enferme toujours dans 
l'enceinte de Ia Glirétienté. II y a, en effet, llux et reílux. 
Ia marée montante et descendante des monnaies de Ia 
Chrétienté qui commerce, car parfois il s'en trouve plus 
d8,ns un endroit et moins dans un autre, selon qu'un pays 
en manque et qu'un autre en abonde : Targent court de 
ça et de là et tournoie dans le oercle de Ia Glirétienté. 
Mais Targentavec lequelon trafique hors de Ia Glirétienté, 
dans les pays susdits, est continuellement répandu au 
dehors et ne rentre plus jamais). 
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un des membres et oü rinterminable série des 
marchandises forme Tautre membre. De Ia gran- 
deur de Ia valeur d'échange dépend Ia niesure dans 
laquelle Targent se réalise approximativement 
dans une telle série infinie de marchandises et 
répond à son concept de valeur d'échange. Le 
mouvement aulomatique de Ia valeur comme 
valeur ne peut ètre, en general, que celui d'outre- 
passer ses limites quantitativos. Or, dès qu'une li- 
mite quantitativa du trésor est franchie, il se crée 
une nouvelle barrière qu'il faut abaltre à son lour. 
Ce n'est pas une limite déterminée du trésor qui ap- 
parait comme une barrière, c'est toute limite. La 
thésaurisation n'a donc point de limites imma- 
nentes, point de mesure en soi, mais elle est un 
procès sans fin, qui, dans le résultat chaque fois 
obtenu, trouve un motlf de son recommencement. 
Si le trésor ne s'accroit que parcequ'il est con- 
serve, il n'est conserve aussi que parce qu'il s'ac- 
croit. 

L'argent n'est pas seuloment wi objet de Ia pas- 
sion de s'enrichir, il en est l'ohjet par excellence 
Elle est essentiellemeni auri sacra [ames. La pas- 
sion de s'enrichir, par opposilion à Ia passion des 
richesses naturelles particulières, telles que vête- 
ments, ornements, troupeaux, etc, ne peut exister 
que lorsque Ia richesse gcnérale, comme telle, 
s'est individualisée dans un objet spécial, et peut 
en conséquence étre fixée sous Ia forme d'une 
marchandise isolée. L'argent parait donc être aussi 
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bien Tobjet que Ia source de Ia passion de s'enri- 
chir (I). Au fond, c'est Ia valeur d'échange comme 
telle et partant soa accroisseinent qui devient le 
but final. L'avarice tient captif le trésor en em- 
pêchant Ia monnaie de devonir moyen de circula- 
tion, mais Ia soif de Tor inaiiitient Tâme de mon- 
naie du trésor en constante afíinité avec Ia circula- 
tion. 

Or, Tactivilé, gtâce à laquelle le trésor, se 
constitue, consiste d'une part à relirer Targent 
de. Ia circulation par Ia vente répétée sans cesse, 
d'autre part, à simplement emmaganiser, accu- 
niiiler. Ce n'e8t, en elTet, que dans Ia sphère do 
Ia circulation simple et sous Ia forme de Ia tlié- 
saurisation, que se produit l"accumulation de Ia 
ricbesse comme lelle, tandis que les àutres soi- 
disant formes de raccumulalion, nous le verrons 
plus tard, ne sont dénommées ainsi que par abus, 
parce qu'on a dans Ia mémoireFaccumulation simple 
de Fargent. Toutes les aulres marcliandises sont ou 
bien amassées en qualité de valeurs d'usage, et Ia 
manière de leur enlassement ost dclerminée alors 
par Ia particularité de leur valeur d'usage : Tamon- 
cellementdes céréales, par exemple, exige des dis- 
positions préparatoires   spéciales : si i'agglomère 

(1) « A nummo prima origo avariliaí... hoec paulatimexar- 
sit rabie quadam, non jam avaritia, sed fames auris ». 
PLIN., Uist. nat., I, XXXIII, c. xiv (L'argeut est Ia source 
première de Tavarice... celle-ci se tourne en une espèce 
de rage qui n'est plus de Tavarice mais Ia soif de Tor.) 
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íles moutons je me fais berger, ragglomération 
(.resclaves ot de terres necessito des rapports de 
domination et d'assujettissement : Tapprovision- 
nement de Ia richesse particulièrc exige des procòs 
piirliculiers, distincts du simplc acle de raccuniu- 
lalion lui-inème, et dòveloppc des cotes particuliers 
do rindividualité. Ou bien Ia richesse sous Ia forme 
do marchandises est accumulce à titre de valeur 
d'échangc, et alors Taccumulation est une opéra- 
tion commerciale ou spéciliquenient économique. 
Celui qui rcccomplit devient grainetier, marchand 
debestiaux, etc. L'or et Targont sont de lamonnaie 
non grâce à une activitó quelconque de Tindividu 
qui les amasse,- mais parce qn'i!s sont des cris- 
taux du procès de Ia circulation qui s'accompiit 
sans Ia coopération de Tindividu. Tout son Iravail 
consiste à les mettre de còtó, à entasser poids sur 
poids, une activitó sans contenu qui, appliquée 
aux autrcs marchandises, les deprécierait (l). 

(l) Horace n'eiitciid donc rien à Ia philosophie de ia 
Ihésaurisation quand il dit {Sat. I, II, Sat. III) : 

« Siquis emat cilharas, eraptas comportei in unuin 
Nec studio citliaraj, nec Musiie deditus uüi; 
Si scalpra ei formas, nou gulor ; náutica vela, 
Aversus mercaluris ; delirus et améns 
Undique dicatur mérito. Qui discrepat istis, 
Qui nummos aurunique recondíl, nescuis uti 
Compositis, metuensque velut contingere sacrum'? 

(Qu'un homme sans disposilion pour Ia musique, sans 
goàt pour aucunc des i\Iuses, achète des cithares ei s'en 
forme uii magasiu, ou s'eutoure de trancheis et de formes 
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Notre thésauriseur apparait comme le martyre 
de Ia valeur d'cchaiige, saint ascète juché sur le 
faite de sa colonne do métal. II ne se soucie de Ia 
richesse que sous Ia forme sociale, et c'est pourquoi 
il l'ensevelit et Ia dérobe à Ia société. II recherche 
Ia marchandise sous Ia forme oú eüe peut toujours 
circuler,c'est pourquoiil Ia retire de Ia circulalion. 
II s'enthousiasmepour Ia valeur d'échange et c'est 
pourquoi il nécliange point. La forme fluide de Ia 
richesse et sa pétrification, Télixir de vie et Ia pierre 
philosophale s'entremélent dans une folie alchimie. 
Parce qu'il veut satisfaire tous los besoins sociaux, 
à peine s'il accorde àsa nature le nécessaire. Parce 
quil veut lixer Ia richesse dans sa corporéilé 
mclallique, elle se volatilise pour lui jusqu'à n'ètre 
plus qu'un pur fantòme cerebral. En fait, Tentas- 

sans ètre eordonnier, ou enfln de voiles et d'agrès quand il 
est ótranger au commerce, on criera de toutes parts au 
fou, à rinsensé et ce ii'est pas à tort. Alais ue leur res- 
semble-til pas, Favare qui enfouit ses écus et son or, qui, 
sans savoir se servir des trésors qu'il accumule, se croi- 
rait sacrilège d'y toucher ?) OEu; res d'llorace. Traduction 
de Ia collection Panckouckel. 

M. Sênior s'y entend inieux : « L'argent parait être Ia 
seule chose dont le désir est uiiiversel, et il en est ainsi 
parce que Targeiit est une richesse abstraite et parce que 
les liommes en Ia possédant peuveut satisfaire tous leurs 
besoins, de quelque nature qu'ils soient. >> Príncipes fon- 
damentaux deVEcon. poL, traduit par le comte Jean Arri- 
vabene, Paris, 1836, p. 221. Ou eiicore Storcli : c( Puisque 
l'argent represente toutes les richesses, il suflit de l'accu- 
muler pour se procurer toutes les sortes de richesses 
existant dans le monde » {l. c, t. II, p. 134). 



CHAPITRB II. — MONNAIE OD CIRCDLATION SIMPLÉ    203 

sement de Targenl pour Targent est Ia forme bar- 
bare de Ia production pour Ia production, c'est-à- 
dire le dévcloppement des forces prodiictives au 
dela des limites dcs besoins coutumiers. Moins Ia 
production des marchandises est développée, plus 
est importante Ia première cristallisation de Ia va- 
leur d'échange en argent, Ia thésaurisation, la- 
quelle pour cette raison joue un grand role chez 
les peuples anciens, en Asie jusqu'à Tlieure pre- 
sente, et chez les peuples agricolcs modernes oú Ia 
valeur d'ccliange ne s'est pas encore emparée de 
tons les rapporls de Ia production, 

Nous allons examiner Ia fonction spécifique- 
ment écononiique de Ia thésaurisation dans Fcn- 
ceinte do Ia circulation métallique elle-mcme,mais 
nous ferons mention d'abord d'une autre forme de 
thésaurisation. 

Toute ahstraclion faite de leurs propriétés esthé- 
tiqiies, les marchandises en or et en argent, étant 
composées de Ia matière qui est Ia matière de Ia 
monnaie, sont convertibles en monnaie, de même 
que Ia monnaie d'or ou les lingots d'or sont con- 
vertibles en ces marchandises. Cest parce que Tor 
et Targent sont Ia matière de Ia richesse abstraite 
que rétalage suprème de Ia richesse consiste à s'en 
servir dans Ia forme des valcurs d'usago concrètes, 
et si Ic possesseur de marchandises cache sòn tré- 
sor, il se sent poussé à paraitre, parlout oii cela 
se peut faire avec sócurité, un hombre rico aux 
yeux des autres marchands. 11 se dore lui et sa mai- 
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son (l).En Asie, notammentdans l'lnde, ou lathé- 
saurisation n'est pas.ainsi quedansTéconoinlebour- 
geoise, une fonction subordonnóe du mccanisme de 
Ia production totale.mais oü Ia richesse^sous celta 
forme, est le but final, les marchandises d'or et 
d'argent ne sont proprement qu'une forme esthé- 
tique des trésors. Dans TAngleterre du Moyen Age 
les marchandises d'or et d'argent, parce que leur 
valeur n'élait que peu augmentóe par le travail 
grossier qu'on y avait ajouté, élaieut considérées 
légalement comme de simples formos de Irésor. 
EUes étaient deslinées à élre jetées de nouveau 
dans Ia circulalion et leur íinesse était par con- 
séquent prescrite lout comme celle du numéraire 
lui-mèmo. L'emploi croissant de Tor et de Targent 
pour les objets de luxo avec Ia ricliesse croissante, 
est une cliose si simplc que les anciens Ia compre- 
naient (2) parfaitement, tandis que les óconomistes 
modernes ont élabli Ia fausse proposition : que 
Tusagc des marchandises d'or et d'argent n'aug- 
mente pas proportionnellement à Taccroissement 
des richesses, mais soulement proportionnellement 

(1) Pour moutrer à quel poiut riioiniiie intime (llie in- 
ner mau) cliez ie possesseur de marcliaudises reste le 
même, alors même qu'il s'est civiiisé et épanoui en capi- 
taliste, il suffit de citer Texemple d'un représeutant loa- 
donnais d'une maisoii de Banque cosmopolite. Get iudi- 
vidu a fait eucadrer et appeiidre au mur, comme blasou 
familiale approprié, un billet de banque de 100.000 £. La 
pointe ici est dans le regard hautain et railleur que jette 
le billet sur Ia circulation. 

(2) Cf. le passage de Xénophou cite plus bas. 
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àladcpréciation desmétauxprécieux. Cestpourquoi 
leurs indications, exacles quant à Temploi de Tor 
californien et auslralien, montrent loujours une 
lacune, parce que Ia consommation accriie de Tor, 
cornme matiòre première, n'est pas justTiée dans 
leur imaginalion par une baisse correspondaute de 
sa valeur. En 1810 à 1830, Ia moyenne de Ia pro- 
duction annuelle des métaux préeieux avait di- 
minué de plus de ia nioitié par suite de Ia lutte 
des colonies américaines conlre TEspagne et de 
Finterruplion dans le travail des mines causée par 
les révolutions. La diminution des espèces circu- 
lantes en Europe représenlait près de 1/6, si Ton 
compare les années 1829 et 1809. Quoique Ia 
(juanliló de Ia production eúl dono diminué et 
que les frais de production eussent augmenté, si 
tant est qu'ils aient varie, Ia consommation des 
mótaux préeieux sous Ia forme d'objets de luxe 
augmenta néannioins d'unc façon extraordinaire; 
en Anglcterre, pendant Ia guorre déjà, sur Io con- 
tinent depuis Ia paix de Paris. Elle allait en crois- 
sant avec raccroissement de Ia richesse géné- 
rale (1). On peut poser comme une loi générale, 
que Ia conversion de Ia monnaie d'or et d'argent 
eu objets de luxe predomine dans les temps pai- 
sibles, et que leur conversion en lingots, ou bien 
on espèces, a lieu à des  périodcs  orageuses (2). 

(1) JACOB, l. c, i. II, cli. XV et xvi. 
(2) « In liQies of great agitation and insecurity, espe- 

cially duriug internai commotions or invasions, gold and 

Marx 12 
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Combien est considérable Ia proportion du trésor 
d'argent et d'or existant sous Ia forme d'articles 
de luxe, au niétal précieux servant de monnaie, 
appert du fail qu'en 1829 Ia proporlion en Angle- 
terre était, d'après Jacob, comrne 2 àl, et que 
dans toute TEurope et en Amérique il y avait 1/4 
de plus de metal précieux sous forme d'objets de 
luxe que sous forme de monnaie. 

Nous avons vu que le cours de Ia monnaie n'est 
que Ia manifestation de Ia métamorphose des mar- 
chandises ou du changement de forme, par oü 
s'accomplit Téchange social de Ia maticre. II fallait 
donc qu'avec les variations de ia somme des prix 
des marchandises circulantes, ou Textension de 
leurs métamorphoses simullanées d'une part, et Ia 
rapidité chaquc fois de lour changement do forme 
de Tautre, il y eut expansion et contraction de Ia 
quantité de l'argent circulant, ce qui est possible 
seulement à Ia condition que Ia quantité totale de 
Targent dans un pays soit en un rapport qui varie 
toujours à Ia quantité de Targent circulant. La 
thésaurisation remplit cettc condition. Si les prix 

silver articles are rapidly couverted into nioney; whilst 
during periods of tranquillity and prosperity, money is 
converted into plate and jewellery » (t. H, p. 367, /. c.) 
(Aux époques de troubles et d'ins6curité et spécialement 
pendant les commotions intérieures et les invasions, les 
objets en or et en argent sont rapidement convertis en 
monnaie tandis qu'aux époques de tranquiilité et de pros- 
périté Ia monnaie est convertie eu vaisselle d'or et d'ar- 
gent et en bijoux. 
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baissent ou si Ia rapidité de Ia circulalion augnaento, 
les réservoirs des trésors absorbent Ia partie de 
Targenl retiróe de Ia circulalion; si les prix 
monlent ou si ia rapidilé do Ia cicculation diminue, 
les trósors 8'ouvrent et refluenl en parlie vers Ia 
circulalion. Le figement de Targent circulant en 
trésor, et répanchement des trésors dans Ia circu- 
lalion est un mouvemcnt oscillatoire continuelle- 
ment changeant, et ou Ia prédominance de Tuna 
ou de Tautre lendance est déterminée exclusive» 
nient par les fluctuations de Ia circulalion des 
marchandises. Les trésors servent ainsi de canaux 
de dislribution et de dérivation de Targent circu- 
lant, en sorte qu'il ne circule jamais à titre de 
numéraire que le quantum d'argent determine 
par les besoins immédials de Ia circulalion. Si Ia 
circulalion totale prend subitement de Texlen- 

sion, et si Tunilé íluide de vente et d'achat pre- 
domine, mais de manièie que Ia somme totale des 
prix à réaliser s'accroit pius rapidement encore 
que Ia vitesse du cours de Ia monnaie, les trésors 
se vident à vue d'(EÍI; dòs que le mouvement total 
s'arrête de façon inaccoutumée, ou que le mouve- 
mcnt de vente et d'acbat se consolide, le moyen de 
circulalion se fige en monnaie dans des propor- 
tions saisissanles et les réservoirs des trésors 
s'emplissent bien au-delà du niveau moyen. Dans 
les pays oii Ia circulalion est purement métallique 
ou qui se trouvent à un stade de produclion peu 
développé, les trésors sont infiniment éparpillés et 
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dissemines sur toute Ia périphérie du pays, tandis 
que dans les sociétés bourgeoises développées, ils 
sont concentres dans les réservoirs des banques. 11 
importe de ne pas confondre le trésor avec le nu- 
méraire de reserve, qui lui-mòme forme une partie 
constituante de Ia quaníité lolale de Ia monnàie 
toujours en circulation, tandis que Ia relation ac- 
tive entre le trésor et le mo)'en de circulation 
suppose Ia baisse ou Ia hausse dé cette quaníité 
totale. Les marchandises d'or et d'argent cons- 
tituent, iious Tavons vu, aussi bien un canal de 
dérivation des métaux précieux que des sources 
alimentaires latentes. Dans les temps ordinaires, 
Ia première fonction seule a de Timportance pour 
Téconomie de Ia circulation niétallique (1). 

(1) Dans le passage suivant Xénophon tléveloppe l'ar- 
gent sous les  formes specifiques d'argent et de trésor : 
« Èv [ióv({j TOÚT((J CòV è^ü) oTSa EpYwv oú 81 «govei OÚSEIí TOTí 

ÈTCicrxevaÇofiSvot?... àp-jupXxi.<; 85 Sí(|J SV TIàEíIOV <pa!vii)Tat, xat 
àpyúpiov TtXeíov ■Y'Y'''1'^'"I TOaojTip TTXEíOVEí ÈTU! Tò l'pyov TOüTO 

ipy^ovxxi, za! yàp 8^ luiiiXa [ihi ÈTieiSàv txavá xtí XTi{xí)i:ai 
TÍi ol-MCf, oi [jiáXa EU irpofftovoüvTat • àp^úptov 8è OúSEÍí TZOI 

ouxaj TToXu ÈxTíJaáxo ílaxE |J.T| EXI TtpocrSEfaOat, àXX' TÍV xisi 
ysvTjxai TTotiiTrXvjÔE;, xò TiEpixxEÜov xaxopúxxovxEç OòSEV ííXXOV 

TÍSovxai í] 5(^pú){jiEV0i aúxíj), xai [ATIV Sxav ys ei npáxxojaiv aí 
TtoXEi; íoyupõó? ot ãvOpoj-oi àpyopíou Séovtai, 01 jjiev yàp 
â'v8p£í à|j.tfi òuXa XE xotXà xal 'ÍTTTIOUí aYaôoui; xai oixíaí xaí 
xaxaffXEÚaç jjtEYaXoTtpETiEÍí poúXovxai Smavãv, at 8è ^UVOIíXE? 

E'.í Èa9^xa TIOXUXEX'^ xai ypouaoüv xóajJiov xpÍTtovxai. 6'xav 8è 

a3 voav^üwai itóXEtç i] ácpopía? xapTtcõv íj TroXÉ|ji.(u Ixi xoà TtoXu 
(jiãXXov àpYoü xíjí Y?,; yiYVOfJiávr,? xaí eic lirixrííeia xai E''í 

'liiixoupouí vo[ji!(T(jiaxoç Séovxai. » XÉN. De Vectig. c. iv. 
(Aussi est-ce Ia seule entrepriseoü Ton ne craint pas de 

prodiguer le uombre des travailleurs... pius le minerai 
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B. Móyen de paiemeut. 

Jusqu'ici Targent se distinj^uait du moyen de 
circulation sous les deux formes du numéraire 
suspendu et du trcsor. Dans Ia transformation pas- 
sagère du numéraire en argent, Ia première forme 
reílétait le fait que le sccond membre de M- 
A-M, Tachat A-M, doit s'éparpillcr, à Tintérleur 
d'unc sphòre de circulation délerminée, en une 
série d'achals successiís. Or, Ia thésaurisation con- 
sislait simplement en Tisolement de Tacle M-A 
qui n'évoluait pas à A-M; ellc n'était que le dé- 

produit et plus Targent donne, plus ou voit de geus se 
porter vers ce nlélier. El en eíTet, quand ou a fait racqui- 
sition du matériel nécessaire à uu ménage, on n'achète 
rien en plus ; mais Targent, jamais personne n'en possède 
assez pour n'en vouloirpas davautage : àce point que ceux 
qui en ont beaucoup, trouvont aulant de plaisir à enfouir 
leur superllu qu'à en user. II y a plus : quand les villes 
lleurissent, c'est alors que Ton a le plus besoin d'argent : 
les liomnies veulent se mettre en dépenso pour avoir de 
belles armes, de bons chcvaux, des maisons, un mobilier 
splendide ; les femmes ont Tesprit lourné vers les riches 
étofTes, les parures d'or. Une vüle, au coulraire, est-elle 
atteinte par Ia faniine ou par Ia guerre, corame Ia terre 
alors est beaucoup nioins cultivée, il faut du numéraire 
pour les vivres et pour les alliés). (Traduction par Eugène 
Taibot). Aristote dans le chap. xix, liv. I, de Ia Republique 
développe les deux mouvements opposés de Ia circulation, 
M-A-M et A-M-A sous les noms de « Economique « et 
« Chreraatistique «. Les tragiques grecques, notamment 
Euripide, opposent les deux formes comme Sr/.r, (droit) et 
■dspòoí (proflt). 

J2* 
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veloppement indápendant de Ia première métamor- 
phose de Ia marchandise, l'argorilévoluéà Ia forme 
d'apparition aliénce de toutes les marchandises, 
par opposilion au moyeii de circulation qui est le 
mode d'existence de Ia marchandise sous sa forme 
toujours aliénable. Numéraire do reserve et Irésor 
n'étaienl de Targent que parce qu'ils n'(5laient pas 
moyens de circulation et ils n'ótaienl pas moyens 
do circulation par le scul fait qu'ils ne circulaiont 
pas. Dans ia fonction ou nous considéronslargent 
maintenant, il circule ou entre dans Ia circulation, 
mais sans servir d'inslrument de circulation. En 
tant que moyen de circulation Targenl était tou- 
jours moyen d'acliat, maintenant il agit comnie 
non-moyen d'acliat. 

Dès que par Ia thésaurisation Targent corporiíie 
Ia richesse sociale abstraite, devienl Io représentant 
tangible de Ia richesse matérielle,il acquiorldans ce 
caractère determine d'argenl des fonctions particu- 
liòres dans le procès de circulation. Si Targent cir- 
cule en qualité de sim pie moyen de circulation et 
partant de moyen d'achat, il est sous-entendu que 
marchandise et argent se Irouvent en face Tun de 
Tautre, que Ia même grandeur de valeur est pre- 
sente d'une manière double, à Tun des pòles sous 
forme de marchandise, dans Ia main du vendeur, 
à Tautre pòle sous forme d'argent, dans Ia main 
de Tacheteur. Cette exislence simultanée des deux 
équivalents à des pòles opposés, et leur changoment 
deplace simultanée, ou leur aliónalion reciproque, 
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suppose que vendeur et acheteur n'entrent en 
relalion que parce qu'ils sont possesseurs d'équi- 
valenls. Cependant, le procès de Ia métamorphose 
des maccliandises qui crée les différentes rixile's 
de forme de Targent, modifie aussi les échangistes, 
ou Qiodifie les caracteres sociaux sous lesquels ils 
apparaisseiil les uns aux autres. Dans le procès de 
Ia luétamorpiiosede Ia marchandise, le détenleur des 
marchandiscs cliange de peau aussi spuveut que Ia 
marchandise se meut et que Targent revêt des 
formes nouvelles. A Torigine les possesseurs de 
marchandises se confrontaient comme des échan- 
gistes ; Tun devenait vendeur, Tautre aclieteur, 
puis, chacun alternativement acheteur et vendeur, 
eusuite ils devenaient thésauriseurs, enfia des 
gens riclies. Ainsi les échangistes ne sortent pas 
du procès de circulation comme ils y sont entres. 
De fait, les diíFérentes formes arrêtées que revèt 
l'argent dàns le procès de circulation ne sont que 
les mélamorphoses cristallisées de Ia marchandise 
elle-mème, lesquelles de leur côté ne sont que 
Texprèssion objective des changeantes relations 
sociales dans lesquelles les possesseurs de mar- 
chandises accomplissent leur échange de matière. 
Dans le procès de circulation se créent de nou- 
velles relations commerciales, et les porteurs de 
ces relations modifiées, les possesseurs de mar- 
chandises, acquièrent de nouveaux caracteres éco- 
nomiques. De méme que dans Ia circulation inté- 
rieure Targent s'idéalise et que du simple papier, 



212 CRITIQUE DE L'ÉC0N0MIE POLITIQUE 

représentant de ror,remplit Ia fonction de nionnaie, 
de même ce procès donne à Taclieteur ou au veu- 
deur qui y entre en simple représentant de monnaie 
ou de marchandise, c'est-à-dire qui represente de 
Ia monnaie future ou de Ia marchandise future, 
Tefíicacité du vendeur ou de Tacheteur réei. 

Toutes les formes auxquelles évolue l'or devenu 
monnaie ne sont que le déploiement des destina- 
tions renfermées dans Ia mctamorphose des mar- 
chandises. Mais ces formes dans Ia circulation 
simple de Targent, oü Targent était du nume'raire 
et le mouvement M-A-M était uni té évolutive, 
ne s'étaient pas dégagées sous un aspect indé- 
pendant, ou n'étaient que de simples virtualités 
comme par exemple Tarrèt de Ia métamorphose de 
Ia marchandise. Nous avons vu que dans le procès 
M-A Ia marchandise, en tant que valeur dusage 
réelle et valeur d'échange idéale, se rapportail à Ia 
monnaie en tant que valeur d'u3age seulement 
idéale. En aliónantla marchandise íi titre de valeur 
d'usage, le vendeur en réalisait Ia valeur d'échange 
ainsi que Ia valeur d'usage de Ia monnaie. Inver- 
sement, en aliénant Ia nionnaie à titre de valeur 
d'échange, Tacheteur réalisait sa valeur d'usage et 
le prix de Ia marchandise. En conséquence, Ia 
marchandise et Ia monnaie avaient changé de 
place. Dans sa réalisalion, le procès vivant decette 
opposition bi-polaire se scinde de nouveau. Le 
vendeur aliene réellement Ia marchandise et 
d'abord ne réalise son prix qu'idéalemtnt. 11 Ta 
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vendu à son prix lequel cependant ne scra réalisó 
qu'à une ópoquculturieure déterminée. L'achcteur 
qui achète represente de Ia monnaie future, tandis 
que le vendeur qui vend possède une marchandise 
presente. En ce qui concerne le vendeur, Ia mar- 
chandise comme valeur d'usage cst réellement alié- 
née sans qu'elle ait élé réellement réalisée comme 
prix ; en ce qui concerne l'acheleur, Ia monnaie est 
réellement réalisée dans Ia valeur d'usagé de Ia 
marchandise sans qu'elle ait été réellement aliénée 
comme valeur d'écl)ange. Alors qu'autrefois c'était 
le signo de valeur, c'est maintenant Tacheteur lui- 
mème qui represente symboliquement l'argent. 
Mais de même qu'auparavant Ia symholiquc géné- 
rale du signo de valeur entrainait Ia garantia 
et le cours lorcé do TKtat, Ia symbolique person- 
nelle de Tachetour suscite maintenant dos con- 
trats prives légalement valables entre les échan- 
gistes. 

Dans le procès A-M, au contraire, Targcnt peut 
être aliéné comme moyen d'acliat réel et le prix 
de |la marchandise être ainsi réalisé avant que Ia 
valeur d'usago de Targenl soit réalisée ou que la- 
marchandise soit aliénée. Ceei a lieu tous les jours 
sous Ia forme de paiements faits d'avance. Et en- 
cere sous Ia forme ovi le gouvernement anglais 
achète Topium des Ryols dans Tlnde et oü des com- 
merçants étrangers étabüs en Russie achètent une 
grande parlie des produits russes. Mais Targent 
n'estdans ccs cas que moyen d'achat et n'acquiert 
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pas une forme déterminée nouvelle (1). Cest pour 
qiioi nous ne iious arrêtons pas à ce dernier cas 
mais remarquons cependant, relativemeiil à Taspect 
transformo sous lequel les deux procòs   A-M   et 
M-A  se présentent ici, que Ia dillí^rence qui pa- 
raissait imaginaire   dans   Ia  circulalion,  devient 
maintenant une dilférence réelle, puisque dans Tuna 
des formes Ia marchandise seule et dans Tautre Ia 
monnaie seule est presente, mais que dans les deux 
formes, seule Textrême d'oú part rinitiative est 
presente. De pius, les deux formes ont cela  de 
commun que, dans Tune et Tautre, un  des équi- 
valents n'existe que dans Ia comn une volonté de 
Tacheteur  et  du   vendeur,   une volonté qui les 
lie teus deux et qui acquiert  des   formes légales 
déterminées. 

Vendeu rs et aclieteurs dcviennent créanciers et 
débiteurs. Si dans sonrôle de gardien dutiésor, le 
possesseur de marchandises était un lype plutôt 
comique, il se fait terril)Ie maintenant, car ce n'est 
plus lui-même, mais son prochain, qu'il identifie 
avec une somme d'argent déterminée et il fait de 
celui-ci et non de lui-même le martyr de Ia valeur 
d'échange. üe croyant il devient créancler et tombe 
de Ia religion dans Ia jurisprudence. 

« I stay here on iny boud! » 
Dans  Ia forme modifiéo M-A oíi Ia marchan- 

(I) Le capital est naturellemeiit avance aussi sons forme 
d'argent et Targent avance peut être du capital, mais ce 
point de vue est horsde rhorizon dela circulatiou simple. 
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dise est presente et oíi Targent est represente seu- 
lenient, Targont scrl d'abord de niesure des va- 
leurs. La valeur d'écliange de Ia marchandise est 
cvaluée dans Targent, considérée comme sa me- 
sure, mais en tant que valeur d'écliange mesurée 
conlractuellement le prix n'existe pas seulement 
dans Ia tête du vendeur mais aussi comnie mesure 
de robligation de Tacheteur. En second lieu, Far- 
gent sert ici de moyen d'achat, quoiqu'il ne pro- 
jette devant lui que Tombre de son existence 
future. 11 soutirc Ia marchandise de Ia main du 
vendeur pour Ia faire passer dans celle de Tache- 
teur. A réclióance du terme fixé pour Texécution 
du contrat, l'argent commence à circuler, puisqu'il 
SC déplace et passe de Ia main de Tancien acheteur 
dans celle de Tancien vendeur. Mais il n'entre pas 
en circulation en qualité de moyen de circulation 
ou de moyen d"achat. Telle était sa fonction avanl 
qu'il fút présent et telle parail étre sa fonction 
quand il ne l'est plus. 11 entre dans Ia circulation 
à titre d'unique équivalent adéquat de Ia mar- 
chandise, de réalisation absolue de h valeur 
d'échange, de dernier mot du procès d'échange, 
brcf, comme argent et cncore comme argent dans Ia 
fonction délerminée de moyen de paiement ge- 
neral. Dans cette fonction de paiement, Targent 
est Ia marchandise absolue, mais dans Tenceinte 
de Ia circulation môme et non, comme le trésor, 
hors d'elle. La différcnce entre moyen d'achat et 
moyen de paiement se fail três désagréableraeat 
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sentir aux  époques des crises commerciales (1). 
A Torij^àne, Iransformer le produil cn monnaie 

ne sembie être dans Ia circulation qu'une necessite 
individuelle pour Io posscsseur do marchandises, 
puisque son produit n'cst pas pour lui une valeur 
d'usage mais le dcvicndra seulementquandiiraura 
aliene. Or, pour payer à réchéance duternie il 
faut qu'au préalable il ait vendu des marchandises. 
Par le mouvement du procès de circulation Ia 
vento s'est transíormée pour lui en une necessite 
sociale. D'ancien aclieleur d'une marchandise, il 
dcvicnt par force vendeur d'una autre marchan- 
dise, non pour acquérir de Targent en qualité de 
moyen d'achat mais ou qualité de moyen de 
paiement, Ia forme absolue do Ia valeur d'échange. 
Faire de Ia mótaniorphoso de Ia marchandise en 
argent Tacte final, ou faire do Ia premiòre méta- 
morphose de Ia marchandise le hut en soi, ce qui 
dans Ia thésaurisalion paraissait êlre un caprico du 
possesseur de marchandises, est devenu mainte- 
nant une íonction économique. Le molit et le 
contenu do Ia vente pour payer est le contenu qui 
découlo de Ia forme du procès de circulation 
mònie. 

Dans celte forme de vento Ia marchandise ef- 
fectue son dóplaccment et circule, landis qu'elle 
njourne sa premiòre   métamorpliose, sa transfor- 

(I) Lulher fait ressorlir Ia dilTéreuce entre le nioyeir 
d';ieliat et le moyen de paiement (Nolo de Ia 2° éd. Cf. das 
« Kapital », Vol. I. Section I. Note OG, i» éd., p. 90), 
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matioii en argent. Pour le jvendeur, au contraire, 
c'est Ia socoiide métamorphose qui s'accomplit, 
c'e3t-à-dire que Targent cst retransformé en mar- 
chandise avanl que soit accomplie Ia première 
métamorphose, avant que Ia marchandise ait été 
transformée eu argent. La première métamorphose 
apparait donc ici dans le temps après Ia seconde, 
et par là Targent, qui est Taspect de Ia marchan- 
dise dans sa première métamorphose, acquiert une 
nouvelle lixité de forme. L'argcnt, ou Tévolution 
indépendanfc de Ia valeur d'échangCj n'est plus Ia 
forme médiatrice de Ia circulation des marchan- 
dises, mais son résuitat final. 

II n'est pas besoin de dcmontrcr cn détail que de 
pareilles venlcs à lermc, oíi les dcux pòles do 
vente sont séj)arés dans le temps, naissent spont». 
némcnt de Ia circulation simplo des marchandisés, 
I)'abord, le développement de Ia circulation veut 
que Ics mcnies échangistes se confrontent à plu- 
sieurs reprises comme vendeurs et acheteurs. Cette 
conírontation répélée ne demeure pas purement 
fortuite ; une marchandise cst, par exemple, com- 
mandée pour un terme futur auquel elle doit ôtre 
lÍAT(5c et payce. Dans ce cas, Ia vente est cíícctuée 
idéalement, c'cst-à-dire juridiquement-, sans que Ia 
marchandise et Ia monnaie apparaissent rnaté- 
rielleraent. Les deux formes de Targent, moycn de 
circulation et moyen de paiement ici, coíncidcnt en- 
core puisquc, d'une part, marchandise et monnaie 
changent de place simultanémcnt et que, d'autre 

Marx 13 

*- 
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pait, Ia monnaie n'aclièlc pas Ia marchaiulise 
mais réalise sculement le prix de Ia marchan- 
dise, vendue antérieurement. De plus, il resulte 
de Ia natuie de toulo une série de valeurs d'usage 
qu'elles no sont pas récllemont aliénées par Ia li- 
vraison efloctive, mais seulement par Ia cession 
de Ia rnarchandise pendant un lemps determine; 
ainsi, quand on abandonue Ia jouissance d'une 
maison pour un móis, Ia valeur d'usdge de Ia 
maison n'est livrco qu'à Texpiration de celte pé- 
riode, quoiqu'cIIe ait cliangé de mains au com- 
mencement du móis. Puisqu'ici Tabandon clTeclif 
de Ia valeur d'usage et son aliénatiou réelle sont 
separes dans le lemps, Ia réali^alion do son pi'ix 
aussi a lieu plus tard que soncliangement de placc. 
Enfin, los marcliandises étant prodiiiles à dcs 
époques diirérenles ct.demandant une durée de 
temps diirérente pourlcur prodijction, il se trouve 
qu'un individu entre en scòno (.ommo vendeur 
alors qu'un autre ne pcut pas encore se présenter 
comme acheleur, et parce que rncle d'acliat et dé 
vente se renouvelle frcquemmeiit parmi les mèmes 
possesseurs de marcliandises, les deux momenis 
de Ia vente se scindent conformément aux condi- 
tions do produclion de leurs marcliandises. De 
celte façon se crée un rapport de créancier à dé- 
bitcur enlre les écbangisles qui, bicn qu'il íorme 
Ia base naturelle du syslème du crúdit, peut cepen- 
dant èlre complòtement développé avant que cc 
dernier existo. \l est d'ailleurs évident qu'avec le 



CHAPITRE II. — MONNAIE Oü CIRCDLATION SIMPLE     219 

perfectionnement du système du cródit, donc de Ia 
produclion bourgooiso cn general, Ia fonction de 
Targent, eii tant que nioyen de paiement, prendra 
de Texlension au prójudice de sa fonclion comme 
moyeii d"acliat et plus encore comme élément do 
thésaurisalion. En Angleterre Targent, en tant 
que nuinóraire, est confine presqu'exclusivemcnt 
dans k splière du commcrcc au détail, entre pro- 
ducteurs et consommatcurs, tandis qu'à titre de 
moyen de paiement il règne dans Ia sphère des 
grandes transactions commerciales (1). 

(1) Malgré l'idée exagéréo qu'il se faitde sus délinitioiis 
doctrinaires, M. Macleod coinpi-ciul si peu les rappoi'ls 
écoiiomiqiies les plus clémentaires ijuMl fait dériver Tar- 
gent cii general do sa forme Ia plus développée, celle de 
nioyeii do paiement. 11 dit entre autres clioses : Comme 
les gcns n'ontpas toujours besoin de leurs services reci- 
proques en méme temps ni au mème degró, « there vvoulJ 
remain overa certain difference or amount of servicedue 
from lhe first to llie second — dcbt » (il resteraitune cer- 
taine difference ou une somme de servicedue du premier 
au second—detle).I.e possesseur de cette dette a besoin des 
services.d'un liers qui n'e.xige pas immédialement ceux 
du second et il « transfers to lhe tliird lhe debt due to 
him from Uic first. Evidence of debls changes so hands 
— currency... When a person received an obligation ex- 
pressed by metallic currency, he is able to command the 

.services not only of the original debtor, but of the whole 
of the industrions community » (transfere au troisiènie 
Ia dette que lui doit le premier. Les dettes changent ainsi 
de mains... circulation... Quand une personne a reru une 
obligation exprimée par le cours de Ia monnaie, il peut 
commaiider les services non seulement du débiteur origi- 
nal, mais de Ia communauté industrieuse tout entière). 
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En qualité de moyeu univcrsel de paiement Ia 
monnaic deviont Ia marcliandisc iiniverselle des 
o»ntrats — tout d'abord à rinlérieur seulement de 
Ia sphère de Ia circulalion des niarchandises (1). 
Mais à niesuro qu'elle s'établit dans celte íonctioii, 
toules les aulres formes de paiement se rósolvent 
peu à peu eu paiements en mouuaie. Le degré au- 
quel Ia monnaie s'est dóveloppée comme moyeu de 
paiement exclusif indique jusqu'à quel degic Ia 
valeur d'échange s'est emparée de Ia productiou 
dans son étenduc et sa profondeur (2). 

Laquanlilédela mouuaie qui circule cn qualiléde 

MACLKOD, Theonj and praetice of Danhiinj, etc,   Loiidoii, 
1835. V. I, ch. I. 

(1) BAILEI, ?oc. cit., p. 3. « Mouey is the general commo- 
dity of coiitracts, or tliat iii wliich tlic niajority of bar- 
gains aboutproperty, to be completed ata future time, are 
made ». (l/argent est Ia niarciiandise générale des cen- 
trais, celle dans laquclle se font Ia niajeurc partie des 
piarcliés (relatifs à ia propriété) qui doivent se conclure 
plus tard.) 

(2) SHNIOH, IOC. cil , p. 221, dit ; d Gonuno Ia valeur de 
toute cliosc varie dans une période de tenips dounée, les 
gens choisissent pourmoycu de paiement un objet donlla 
valeur varie le moins et qui conserve le plus longtenips 
uae capacite nioyeune donnée d'aclieter des cboses. Cest 
ainsi que Ia monnaie devieiit lexpression ou le représen- 
tant des valeurs ». Cest 1'inverse. Parce que Tor, Tar- 
gent, etc, sont devenus monnaie, c'est-à-dire matérialisa-' 
tion de Ia valeur d'óchange, dans son indépendance, ils 
deviennent moyens de paiement universels. C'est précisé- 
ment à 1'heurc oü Ia considéralion sur Ia durée de Ia va- 
leur de Ia moiuiaie, mentionnée par M. Sênior, entre eu 
jeu, c'est-à-dire dans les périodes oú par Ia force descir- 
constances ia mouuaie s'impose conune moyeu de paie- 
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mo3'en de paiement est déterminée en premier lieu 
par le monlant des paieineiits ; par Ia somme dos 
prix des marchandises aliénéos et non de celles qui 
devront ôtro aliénées, commc dans Ia circulation 
simplede Targent. Cependant Ia somme ainsi dé- 
terminiüe est modifiée doublemenl; en premier lieu 
par Ia rapiditó avec laquellc Ia mume piòce de mon- 
naie répète Ia méme fonction ou avec laquelle Ia 
masse des paiements se manifeste comme une 
uhaine cvoluante de paiements. A paie B, puis B 
paio C et ainsi de suite. La rapidilé avec laquelle Ia 
mème piòce de monnaie répète sa fonction de 
moyen de paiement dépend, d'une part, de Ten- 
cliainement des rapporls de créancier à débilcur 
parmi les possesseurs de marchandises, en sorte 
que le mème possesseur de marchandises est créan- 
cier vis-à-vis de Tun, débitour vis-à-vis de 
Tautro, etc, et, d'autro part, de Ia longueur du 
temps qui separe les dilTèrents termos do paiement. 
Cette chaine de paiements, ou première métamor- 
phose supplémenlaire des marchandises, dilTère 
qualitativement de Ia chaine des métamorphoses 
qui, daris le cours de Ia monnaie, revèt Ia forme de 
moyen do circulation. Coito dernière série no  fait 

ment, que se dócoiivre Ia llucluation dans Ia valeiir de Ia 
monnaie. Une tello ípoque était celle d'Elizabetli en An- 
gleteri-e alors que l.ord niulcit;li et Sir Thomas Smilli, en 
raison de Ia dépréciation manifeste des métaux précieux, 
firent passer un acto de parlement qui obligoait les Uni- 
versitésd'Oxford et de Cambridge à leur payer un tiers de 
leurs rentes foncières en blé ou en malte. 
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pas qu'apparaitre successivement dans le temps, 
mais elle devient seulement dans cette succession. 
La marchandisc devient monnaie, puis rcdevient 
marchatidise et permet ainsià une autre marclian- 
dise de devenir monnaie, etc. Ccst parce que le 
vendeur devient aclieteur qu'un autre échangiste 
devient vendeur. Cet enchainement naít fortuite- 
ment dans le procès d'échange des marchandises. 
Mais que Ia monnaie avec laquelle A paie B passe 
de B à C, de G à D, etc., et cela àdesintervalles de 
tcinps se succédant rapidemont— dans cet enchai- 
nement extérieur, un enchainement social déjà 
exislant ne fait que se montror au jour. La mème 
monnaie ne circule pas dans diflcrcntes mains parce 
qu'elle sert de moyen de paiement, mais elle circulo 
comme moyen de paiement parce que ces diíle'' 
rentes mains ont d(^jà touché dans les mains. La 
rapidité avec laquelle Targont circule en qualilé de 
moyen de paiement, mieux que Ia rapidité avec la- 
quelle Targenl circule en qualité de numéraire ou 
de moyen d'achat, montre combicn profondóment 
les individus ont cté entrainés dans le procès de 
circulation. 

La somme des prix des achais et des ventes 
ayant lieu simultanément, et partant cote à cote 
dans Tespace, constitue Ia limite oii Ia rapidité du 
cours peut suppléer à Ia masse du numéraire. 'Cette 
barrière n'existe pas pour Ia monnaie faisant office 
de moyen de paiement. S'il y a concentration dans 
lemêmeèndroitdespaiementsàeffectuersimuliané- 
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ment, ce qul d'abord ne se produit spontanément que 
dans les grands foyors de Ia circulation des marchan- 
dises, les paiemenls se compensent, comme gran- 
deurs négatives et positives, puisque A doitpayerB 
et êlre payé par C, etc. La somme totale de Ia mon- 
naie requisc h titre de nioyen de paicment será donc 
délerminée, non par Ia somme des prix des paie- 
menls à réaliser siinultanément, mais par Ia con- 
ccntration plus ou moins grande de ceux-ci,et par Ia 
grandeur du bilan qui reste apròs Icur neutralisa- 
tion reciproque comme grandeurs négatives et po- 
sitives. Des dispositions spéciales cn vue de ces 
compensations sont prises en Fabsence de tout dé- 
veloppement du systòme du crédit, comme par 
exemplo dans l'ancienne Rome. Mais nous n'avons 
pas à les considérer ici, pas plus que les termes de 
paiemenls géuéraux qui s'ótablissent parlout dans 
les cercles sociaux determines. Remarquons seu- 
lement que Tiníluence spécifique qu'exercent ces 
termes sur les íluctualions périodiqucs dansla quan- 
tité de Ia monnaie courante n'a élé examinée scien- 
liliquement que dans ces tous derniers temps. 

Pour autant que les paiemenls se compensent 
comme grandeurs positives et négatives, Ia mon- 
naie réellen'intorvicnt pas. Elle ne se dóveloppe ici 
que sons sa forme de mesure dos valeurs, d'une part 
dans les prix des niarcliandises, d'autre pari dans Ia 
grandeur des obligalions reciproques. Independam- 
ment de son existcnco idéale, Ia valeur d'échange 
n'acquiert donc pas ici uneexistence indépendante, 
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pas inème celle de   signe  de valeur; Ia monnaie 
n'est qu'une monnaie de compte idéale. La fonclion 
de Ia monnaie comme moyen de paiement renferme 
dono une  contradiction. ITune part, pour autant 
que les paiemenls se compensent, Ia monnaie ne sert 
de mesure  qu'idéalement; d'aiiti-e part, pour au- 
tant que le paiement doils'elTectucrréeliement, elle 
entre dans Ia circulation non à tilre de  moycn de 
circulation fugitif mais comme Ia maniòre d'ètre 
statique de  Téquivalent general, comme Ia mar- 
chandise absolue, enun mot comme monnaie. Par- 
tout dono oü se sont dcveioppés Ia cliaine des paie- 
ments etun système artificiei de les compenser, il 
arrive, à Toccasion   de   secousses  qui arròtent le 
cours des paiements et troublent le mécanisme de 
leur compensation, que Targent soudain perd son 
aspect éthéréen, chimérique, de mesure de valeur 
et revôt Ia forme d'argent solide ou de moyen de 
paiement. Lorsque Ia productionbourgeoise est dé- 
veloppée et que, depuis longtemps,Ie possesseurde 
marchandises est devenu un capitaliste qui connait 
son Adam Smith et se rit avec un air de supério- 
rité de Ia croyance que seuls Tor et l'argent sont 
do Ia monnaie ou que Ia monnaie en general est, 
à Ia diíTérence des aulrcs marchandises, Ia marchan- 
dise absolue, Ia monnaie  rcapparait toul à coup, 
non on   qualité   de  médiateur   de Ia circulation, 
mais comme Ia seule forme adéquale de Ia valeur 
d'échange, comme Ia richessc unique, exactement 
tel que le conçoit le thésauriseur. Sous cet aspect 
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d'incarnatioii exclusive do Ia richesso, il ne se re- 
vele pas, coiiime dans Ic syslòme monétaire, dans 
Ia dépréciation purement imaginaire, mais dans Ia 
dépréciation et Ia non-valeur réelles de louto li- 
cliesse matórielle. Ccst là le moment parliculier 
des crises du marcho mondial qui s'appelle crise 
monétaire. Lu siimmum bonum qii'en de pareils 
moments on appelle à grands cris, comme Ia ri- 
chesse unique, c'est Targent, Targent comptant, et 
toutes les marchandises, précisément parce que ce 
sont des valeurs d'usagc, paraisscnt, auprès de lui, 
des choses inutiles, des futilitós, dcsjouets, ou, 
comme le dit nolre Docteur Martin Luther, purê 
parure et goinfrorie. Cetle subite conversion du 
syslòme du crédit en système monétaire ajoute 
Tépouvanle Ihéorique à Ia panique pratique et les 
agents de Ia circulaiion demeurent consternes de- 
vnnl l'impénélrable inystòre de leurs propres rap- 
ports économiques (I). 

(1) üüisguiliebert, qui voudrait empêclier les rapports 
de production bourgeois de se dresser coiitre les bour- 
f^cois eux-mêmes, traite avec prédileclion les formes de 
rargentoíi iln'estqu'idéal,ouqu'évanescent.G'est ainsi qu'il 
a traité du moyondc circulalion et dumoyende paiemeut. 
II ne voit pas, cncore une fois, que Targent se tourne 
immédiatemcntde saforme idéale en sa réalité extÍTÍeure, 
que dans Ia mesiire do Ia valour, pensée seulement, Tar- 
gent solide existo dójà à Tétat latent. Que Targent, dit-il, 
n'est qu'une simple forme des marchandises elles-mênies, 
on le voit dans le grand commerce oú récliange s'effeclue 
sans rintervention de fargenl après que « les marchan- 
dises sont appréciées ».  Le Détail do Ia France, p. 210. 

13* 
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Les paiemonts deleur còló rendcnt nécessaire un 
fonds de reserve, une accumulatioivd'argentà titre 
de raoyen de paiement. La conslitution de ce fonds 
de reserve n'est plus, ainsi que dans Ia thésaurisa- 
tion, une activité exlérieure àla circulation, ni une 
simple stagnation leclinique des espòces comme 
dans Ia reserve du numcraire, mais Targent doit 
être amasse graduellement, a(in qu'on en trouve 
aux termes de paiements fulurs determines. Si Ia 
thésaurisation dans sa forme .abslraite, oíi elle si- 
gnifiait enrichissement, diminuo avec le dévelop- 
pement de Ia production bourgeoise, Ia thésauri- 
sation directementexigéepar le procès dol'écliange 
augmente, ou plutôt une pàrtie des trésors qui se 
constituent dans Ia sphòrc de Ia circulation des 
marchandises esl absorbée comme fonds de reserve 
de moyens de paiement. Plus Ia production bour- 
geoise est développée, plus ce fonds de reserve est 
limito au minimum nécessaire. Locke, dans son 
(ícrit sur Tabaissement du taux de Tintérêt (1), 
donne des éclaircissements inlóressants sur Ia 
grandeur de ce fonds de reserve à son époque. II 
fait yoir quelle partie importaate de Ia totalité de 
Fargent circulant était absorbée en Angleterre par 
les réservoirs des moyens de paiement, précisé- 
ment à 1'époquo oü Ia Banque commençait à se 
développer. 

La loi sur Ia quantitó de Targent circulant, telle 

()) LooKE, loc. cit., p. 17-18. 
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qu'elle résultait de Toxamen de Ia circulation 
siniple de rargent, est egsentiellement modifiée 
par Ia circulation du moycn de paiement. Etant 
donnéc Ia vilesse du cours de Ia monnaie, soit 
conimc moyen de circulation, soit comme moyen 
de paiement, Ia somme lotalc de Targent circulant 
dans une pérlode de tenips donnéc, será déter- 
niinée par Ia somme totale des prix des marchan- 
dises íi réiú\sci-,plits Ia somme totale des paieraents 
échus à Ia même époque, moins les paiements 
s'annulant réciproquement par compensation. La 
loi générale, que Ia masse de Ia monnaie courante 
dcpend des prix des marchandises, n'est aucune- 
ment aíTcctée par là, puisque le montant des 
paiements est dclermiué par les frais lixes par 
contrai. Ce qui ressort d'une manière frappante, 
c'est que, alors même que Ia vilesse du cours et 
Tócononiiedes paiements soiitsupposés constantes, 
Ia somme des prix d'une massc de marchandises 
circulantes eu une période determines, par exemple 
un jour, et Ia masse d'argent circulant le même 
jour, ne coincident nuUement; car il circule une 
masse de marchandises dont le prix ne será réalisó 
en argent qu'ultérieui:ement, et il circule une massc 
d'argent, à laquelle ne corrcspondent plus des 
marchandises depuis longtemps sorties de Ia cir- 
culation.^Cette dcrnière masse dépendra de.Ia gran- 
deur de Ia somme des valeurs des paiements qui 
échoient le même jour, Lien qu'ils. aient été con* 
tractés à des périodes diíFérentes. 
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iVous avons vu que le cliangemenl dans Ia valeur 
de For oi de Targont n'aíTecte pas leur office de 
mesure des valeurs ou de monnaie de comple. 
Ce changement toulefois acquierl une importance 
décisive pour For sous forme de trésor, car avec Ia 
hausse ou Ia baisse de Ia valeur de Tor ou de Tar- 
gent, augmente ou diminue Ia grandeur de valeur 
du Irésor d'or ou (Fargent. Et cette importance est 
plus grande encore pour Ia monnaie faisant office 
de nioyen de paiement. Le paicment ne s'eí}'ectue 
qu'après Ia vento de Ia marchandise; Ia monnaie 
exerce à deux póriodes diíFérentes deux fonctions 
diíférentes; d'abord elle sert de mesure des va- 
leurs, ensuite de moyen de paiement qui répond à 
ce mesurage. Si, danscet intervalle, il y a variíition 
dans Ia valeur dos métaux précieux, ou dans le 
temps dotravail qu'exige leur produclion, le même 
quantum d'or ou d'argent servant de moyen de 
paiement vabdrapius ou moins qu'à Tépoque oíi il 
servait de mesure de valeur et oíi le contrat a étó 
conclu. La fonclion d'une marchandise spéciale, 
telle que Tor ou Targent, comme monnaie ou 
valeur d'échange malérialiséo, est ici aux prises 
avec sa nature de marchandise particuliòre, dont 
Ia grandeur de valeur dépend de Ia variation de ses 
frais de production. La grande révolution sociale 
qui amena Ia chute de Ia valeur des métaux pré- 
cieux en Europe, est un fait aussi connu que Ia 
révolution inverse délerminéo, dans les premiers 
temps de Ia republique de Tancienne Home, par Ia 
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liausse de Ia valeur du cuivre dans lequel étaient 
contractées les deites des plébéiens. Sans suivre 
plus longlemps les oscillations de valeur des mé- 
taux précieux dans leur influence sur le système 
économique bourgeois, on peul constater dès main- 
tenant que Ia baisse do Ia valeur des métaux pré- 
cieux favorise les débiteurs aux dópens des créan- 
ciers, et qu'une hausse do leur valeur favorise, au 
contraire, les créanciers aux dépens des débiteurs. 

C. La monnaie uuiverselle. 

L'or devient monnaie, distinguée du numéraire, 
d'abord en se retirant de Ia circulation sous forme 
de trésor, puis en y entrant comme non-moyen de 
circulation, enfin, en franchissant les barrières de 
Ia circulation intérieure pour remplir dans le 
monde des marchandiscs Ia fonction d'équivalent 
general. 11 devient ainsi monnaie universelle. 

De même que les mesures de poids générales des 
métaux précieux servaient de mesures de valeur 
primitives, les noms de compte de Ia monnaie sont, 
à rintérieur du marche universal, retransformés en 
les noms de poids correspondants. De même que 
ramorphe metal hrut {aes rude) était Ia forme primi- 
tive du moyen de circulation et que Ia forme mon- 
nayée élaitelle-même.à Torigine, simple signo offi- 
ciel du poids contenu dans les pièces de metal, de 
même le metal précieux, devenu nuniéraire univer- 
sel, dépouille figure et empreinte et revêt à nouveau 
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Ia forme indiirérente de lingot; ou si des espèces 
nationalesjtelles que.impériales russos, écus mexi- 
cains et sovereigns anglais, circulent à Tétrangcr, 
leur titre devient indiíTérent et leur contenu seul 
conipte. Dcvenusmonnaie internationale, enfin, les 
métaux précieux accomplissent de nouveau leur 

. fonction primitive de moyens d'échange, laquelle, 
de mème que Téchange dos marcliandises lui- 
même, ne prenait pas sa source dans le seih des 
communautés primitives mais aux points de con- 
tact des dillérentes communautés. Sous Ia forme de 
monnaie universelle, Targent reprend doncsa forme 
primitive. Lorsqu'il se retire de Ia circulation in- 
lérieure, il dépouille les formes parliculières nées 
du développement du procès de réchange dans 
cette sphère parliculière, il dépouille les formes lo- 
cales qu'il avait revètues quand il était étalon des 
prix, numéraire, monnaie d'appoint et signe de 
valeur. 

Nous avons vu que dans Ia circulation intcrieure 
d'un pays une seule marchandise sert de mesure 
des valeurs. Mais parce que dans un pays c'esl Tor, 
et dans un autre c'est Targent, qui rcmplit cetle 
fonction, une double mesure des valeurs est va- 
lable sur le marche universel et Ia monnaie double 
son existence aussi dans toutesles autres fonctions. 
La conversion des valeurs des marchandises du 
prix or en prix argent, et inversement, est déter- 
minée chaque fois par Ia valeur relative des deux 
métaux qui varie continuellement et dont Ia fixa- 
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tion, par conséqucnt, apparait comme un procès 
continuei. Les détenteurs des marchandises de 
chaquc sphère inlérieure de circulalion sont con- 
traiais d'employer alternalivement de Tor et de 
rargentpourla circulalion extérieure eld'échanger 
ainsi le mélal qui serl de monnaie à Tintéricur 
contre le mólal dont ils se Irouvent avoir besoin 
en qualiló de monnaie à Textéricur. Chaquenation 
emploie donc les deux mótaux, Tor et Targ-enl, en 
qualilé de monnaie universelle. 

Dans Ia circulalion inlernalionale des marchan- 
dises Tor et Fargent n'apparaissent pas comme 
moyens de circulalion, mais comme moyens 
(Tèchange universels. Or, le moyen d'échange uni- 
vorsel ne fouctionne que dans les deux formes dé- 
vclop[)e'es de moyen d'achat et de moyen de paie- 
?ííc»/donlle rapport subit une inveision cependant 
siir le marclié mondial. Dans Ia sphòre de circula- 
lion intérieure Ia monnaie, enlant qu'elle étail nu- 
méraire et qu'elle représentait le médiateur de 
Tunité óvoluanle I\l-A-M, ou Ia forme purement 
fugitive de Ia valeur d'échange dans le perpetuei 
changemenl de place des marchandises, ne servait 
exclusivemcnl que de moyen d'achat. Cestrinvcrse 
sur le marche mondial. lei Tor et Targent sont des 
moyens d'achat quand Féchange de Ia matière 
n'est qu'unilalérale et que Tachai et Ia venle se 
disjoignent. I.o commerce limilrophe do Kiachta, 
par exemple, est pratiquement et conlractuelle- 
rncnt le troc oü Targent ne serl que de mesure do 
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valeur. La guerre de 1851-38 décidait leá Chinois 
à vendre sans aclieter. Alors, soudain, l'argent de- 
vint moyen d'achal. En considéralioii des termcs 
du contrai, les Russes transformèrent les piòces do 
cinq francs françaises en articles d'argent grossiers 
qui servirent de moyens d'óchango. L'argent sert 
continuellement de nioj'en d'achat entre TEurope 
etrAmérique d'une part^ et TAsie d'aulre pari, oíi 
il se 'dépose comme trésor. De plus, les mótaux 
prócicux servent de raoycns d'achat internationaux 
aussitüt que Téquilibre traditionnel de 1'échango 
de Ia matière, entre deux nations, est subitemeiit 
ronipu ; qu'une mauvaise récolte, par exemple, 
force Tune d'elle à achetcr dans une proporlion 
extraordinaire. Enfin les métaux précieux sont 
moyen d'achat internalional dans les pays pro- 
ducteurs d'or et d'argent oíi ils sont directement 
produit et marchandiso et non Ia forme móla- 
morpliosée de Ia marchandise. Plus se déve- 
loppe re'change des marchandises entre les difió- 
rentes sphères de circulation nationales et plus 
Ia monnaie universelle fait office de moyen do 
paiement pour cquilibrcr les bilans internatio- 
naux. 

üe mème que Ia circulation intéricure, Ia circu- 
lation intcrnationale exige une quantilé toujours 
changeante d'or et d'argent. Une partie des tré- 
sors accumulés sert dono dans chaque nalion de 
fonds de reserve de Ia monnaie universelle, lequel 
tantôt s'emplit, tantôt se vide, suivant les oseilla- 
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tions dc Téchange des raarchandiscs (1). Sans 
paricr des mouvements particuliers qu'c!lc execute 
dans son va et vient entre les sphères de circulaiion 
nationales, Ia monnaic uiiiverselle possèdc encore 
un mouvemcnt general, dont les points de départ 
se trouvent aux sources de Ia production d'oü des 
íleuves d'or et d'argent s'épandent dans diíTérentcs 
direclions sur le marche du monde. L'or et Targent 
entrent dans Ia circulation universelle sous formo 
de marchandises et s'échangent, proporlionnelle- 
ment au temps de travail qu'ils conliennent, centre 
des marchandises equivalentes avant de tomber 
dans les sphères de circulation inlérieures. Dans 
celles-ci ils apparaissent donc avec une grandeur 
de valeur donnée. Toute baisse ou hausse dans 
leurs frais de production aílecte donc uniformé- 
ment sur le marche niondial leur valeur relativo, 
laquelle est entièrcment indépendante de Ia quan- 
tilé d'or et d'argenl qu'engloutissent les diíférenles 
sphères de Ia circulation. Le Ileuve métallique qui 
est intercepte par chaque sphère particulière entre, 
en parlie, directement dans Ia   circulation  inté- 

(1) « U danaro ammassato supplisce a quolla sorama, 
che per essere attualmente in circolazione, per Teveii- 
tualo promiscuilà dé commerci si alíontano e sorte delia 
sfera delia circolazione medesima ». (L'argent accuniulé 
supplée à Ia soinme qui pour òtre effeclivement dans Ia 
circulation et pour parer à toules les perturbations éven- 
tuelles du commerce s'éloigno et sort de Ia sphcrc de Ia 
circidation mômc). G. R. Carli, Note à Ycrri, Meditazioni 
sidla Economia 1'olitica, p. 196, t. XV,Gollection de Custodi, 
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rieure pour remplacer les espòces métalliques usées, 
en paitie, il est endigué dans les diílérents réser- 
voirs du numéraire, de moyens de paiement et de 
moanaie universelle, en partie il est transforme en 
arlicles de luxe. Le reste enfia devient trésor tout 
court. Lorsque Ia production bourgeoisc est déve- 
loppe'e, Ia constitution des trésors est limitée au 
minimum qu'exigent les divers procès de Ia circu- 
lation pour le libre jeu de leur mécanisme. Seule 
Ia richesse laissée en friclie devient ici trésor 
comme tel,[;i moins qu'il ne soit Ia forme momen- 
tanée d'un excédent dans le bilan des paiements, 
le rosultat d'un arrêt de Ia matiòre et partant le 
figemcnt de Ia marchandise dans sa première mé- 
tamorphose. 

Si Tor et Targent, en tant que monnaie, sont 
conçus comme Ia marchandise générale, ils acquiè- 
rentdans Ia monnaie universelle Ia forme d'existence 
adéquate de Ia marchandise universelle. A propor- 
tion que tous les produits s'aliònent contre Tor et 
Targent ils ddviennent Ia figure métamorphosée de 
toutes les marchandises et partant Ia marchandise 
universellement aliénable. lis se réalisent comme Ia 
matière du temps de travail génóral dans Ia mesure 
oü Ia circulation de Ia matière des travaux con- 
crets s'étend sur toute Ia surface de Ia terre, Ils 
deviennent Téquivalent general dans Ia mesure oü 
se développe Ia série des équivalents particuliers qui 
constituent leur sphère d'échange. Parce que daiis 
Ia circulation mondiale les marchandises déploienl 
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universellement leur propre valeur d'échange, Ia 
forme de celle-ci^ métamorphosée en or et en ar- 
gent,apparaitcoinme Ia monnaieuniverselle.Tandis 
que par leur industrie généralisée et leur commerce 
universel  Ics nations d'écliangistes convertissent 
Tor en monnaie adéquate, Tindustrie et le com- 
merce ne leur apparaissent que comme un moyen 
pour soustraire au marche mondial Ia monnaie 
sous forme d'or et d'argent. En tant que monnaie 
universelle,  Tor et  Targent sont donc tout  en- 
semble le produit de Ia circulation générale des 
marchandises et le moyen d'en étendre toujours Ia 
sphère. De mème qu'à Tinsu des alchimistes cher- 
chant íi faire de Tor, naquit Ia cliimie, de mêrno à 
rinsu des possesseurs de marchandises,  courant 
après Ia marchandise sous sa forme  enchantée, 
jaillissent les sources de Tindustric mondiale, du 
commerce mondial. L'or et Targent aident à créer 
le marche du monde en ce  que, conçus comme 
monnaie, ils anticipent son existence. Et ce  qui 
démontrc bien que leur effet magique ne se borne 
pas à l'cnfance de Ia société bourgeoise, mais dé- 
coule  nécessairemenl du fait qu'aux  agents  du 
monde marchand leur propre travail social appa- 
rait   à  Tenvers,  c'est   Tiníluence   extraordinaire 
qu'exerce Ia découverto de nouveaux pays auri- 
fères  sur  le   commerce  mondial   au  milieu du 
xix" siècle. 

La monnaie en évoluánt devient monnaie uni- 
verselle et le possesseur de marchandises devient 
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cosmopolite. Les relations cosmopolites ne sont à 
Torlgine que les relations entre possesseurs de 
marchandises. La marchandise en soi et pour soi 
est supérieure à toute barrière religieuse, politique 
et linguistique. Sa langue universello est le prix et 
sa communauté est Targent. Mais cn inème temps 
que se développe Ia monnaie universelle, opposée 
au numéraire national, se développe le cosmopo- 
litisme des échangistos comme un dogme de Ia 
raison pratique, en opposilion aux prújugés héré- 
ditaires, religieux, nationaux et autres qui mettent 
obstacle à ia circulation de Ia matière de Tliurna- 
nité. Comme ie môme or qui arrive en Angleterro 
sous forme d'eagles américains, devient des sove- 
reigns, puis, trois jours après, circule à Paris sous 
forme de louis, et au bout de quelqucs semaines 
se retrouvej transforme en ducats, à Venise, mais 
conserve toujours Ia même valeur, les possesseurs 
de marchandises finissent par comprendre que Ia 
nationalité « is but the guinea's síamp ». L'idfío su- 
blime dans laquelle se résoul pour lui le monde en- 
tierest celle d'un marche, d'un marchemondial[{). 

(1) MoNTANARi, Delia MoncUl. (1683), loc. cit., p. 40. « E 
cosi fatlamente difTusa per tutto il globo terrestre Ia com- 
municazione de'populi insieme, clie píio quasi dirsi esser 
il mondo tutto divinuto una sola cittàin cui si fa perpetua 
fiera d'ogiii raercanzia, e dove ogni uorao di tutto cíò che 
Ia terra, gli animali ePumana industria altrove producono, 
puo mediante il danaro stando in sua casa provedersi e 
godere. Maravigliosa invenzione ». (l^es Communications 
(les peuples entre eux s'étendent à tel point sur tout le 
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4, Les métaux précieux. 

Le procès de production bourgeois s'emparG 
(Fabord de Ia circulation métallique comme d'un 
(jrgane transmis lout achevé lequel, blen que se 
Iransformant peu à pou, conserve toujours cepen- 
dant sa construclion fondamentale. La question 
de savoir pourquoi For et raigent servent de 
matière de Ia moniiaie au lieu et place d'autres 
raarchandises no se pose poiat dans les limites du 
système bourgeois. Nous ne ferons donc qu'un 
resume sommaire des points les plus essentiels. 

Puisque le temps de travail general lui-même 
n'admet que des diíTérences purement quantitatives, 
il faut que lolijet qui devra être sou incarna- 
tion spéciíique soit capable de représenler des 
diíTérences purement quantitatives, Tidentité, 
rhomoge'néité de Ia qualité étant supposée. 
Cest Ia prcmiòre condition pour qu'une mar- 
cliandise fassc office de mesurc de valeur. Si, 
par exemple, j'évalue toutes les marchandises en 
boeufs, peaux, cércales, etc., il me faut, par le fait, 
les  mesurer dans le boeuf moyen ideal, Ia peau 

globe terrestre que l'on peut quasiinent dire que le monde 
eiitier est une seule ville oii se tient une foire perpétuelle 
do toutes les rnarcliandises et oíi tout homme moyennant 
arf^ent et tout en restant chez soi peut s'approvisionner et 
jouir de tout ce que produisent Ia terre, les animaux et 
Findustrie humaiue. Merveilleuse invention.) 
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nioyenne idéale, puisque entro bcEuf et bceuf, grain 
et grain, peau et peau il y a différence qualitativo. 
L'or et Targent, au contraire, étant des corps 
simples^ sont toujours identiques à eux-mèmes et 
des quanta égaux de ces métaux reprósenteat des 
valeurs de grandeur égale (1). L'autr6 condition 
que doit remplir Ia marchandise servant d'íquiva- 
lent general, et qui découle dircctemcnt de Ia fonc- 
tion de représenter des diíTérences purement 
quantitativos, est qu'on puisse Ia diviser en paities 
quelconques et réasscmbler ces parties de manière 
que Ia monnaie de compte puisse étre représenléo 
aussi d'une façun sensible. L'or et Targent possèdent 
ces qualités à un degré supéricur. 

En qualité de moyen de circulation Tor et Tar- 
gent offrent cet avantage sur les autres marchan- 
dises qu'à leur poids spécilique élevé qui repre- 
sente une pesanteur relativement grande en un 
pelit espace, correspond leur poids spécifique éco- 
nomique qui leur permet de renfermer beaucoup 
de tcmps de Iravail, c'est-!\-dire une grande valeur 
d'échange sous un petit volume. Cela assure Ia 

(1) I metalli han questo di próprio e singolare che in 
essi soli tutte le rayioiii si riducono ad una che ò Ia loro 
quanlità, noa aveudo ricevuto delia natura diversa qualità 
nè nell interna loro constituzione nè iiell externa forma e 
fattura «. (Les métaux ont cette singulière propriété qne 
tout en eux est réduit à Ia quantité, n'ayant reru de Ia 
nature, ni dans leur conslrnction interne, ni dans leur 
forme et façon externes, diversité de qualité). GAUANI, 

loc. cit., p. 130. 
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facilite du Iransport, du passage d'une main dans 
une autrc et d'un pays dans un autrc, Ia faculte 
d'apparaitre et de disparailre avec une ógale rapidité 
— bref, Ia mobilité matérielle, le sme qua non de 
Ia niarchandise qui Ao\\,s(ixw\v AQ perpelunm mobile 
dans le procòs de circulation. 

La haute valeur spúcilique des métaux précieux, 
leur durabilitó, leur indestructibilité relalive, lour 
inaltórabililé k Tair, et, spécialement pour Tor, son 
indissolubilité dans Ics acides, excepté dans Teau 
rógale — toutes ces propriétés naturelles font des 
métaux précieux Ia matière naturelle de Ia thésau- 
risation. Cest pourquoi Peler Martijr, qui parait 
avoir été grand amateur du chocolat, remarque en 
parlanl des sacs de cacao qui constituaient une des 
monnaies mexicaines : O felicem monetam, qux 
siiavem utilemqiie praibet humano (jcneri potum, 
ei a lartarea peste avarüix suos immunes servat 
possessores, quod suffodi aut diii servari nequeal 
[De orbe novo) (I). 

La grande importance des métaux en general, à 
rinlérieur du procòs de production immcdiat, est 
liée k leur fonclion d'instrunient de production. 
Indépendaniment de leur rareté, Ia grande moUesse 
de Tor et de Targent compares avec le fer et mème 

(1)0 bieulieureuse inonnaie, qui fournit au genre hu- 
niaiu un doux et utile breuvage et qui donne à ses posses, 
seurs rimmuuitc coutio Ia peste irifernale de 1'avarice, 
puisqu'elle ne peut ôtre ni enfouie ni coiíservée long- 
temps. 
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avec le cuivre (à Tétat durei oíi remployaient 
les anciens) empôche qu'on les utilisc pour 
outils, et leur ôte en une grande mesure Ia qua- 
lité sur laquelle reposc Ia valeur d'échange des 
métaux en general. Inutiles dans le procès de 
production immédiat, ils ne sont pas indis- 
pensables comme moyens d'existence, comme 
objets de consommation. lis peuvent entrer dans 
le procès de circulation social en n'iniporte qüelle 
quantilé, sans porter préjudice aux procès de Ia 
production et de Ia consommation immédiats. 
Leur valeur d'usage individuelle n'ontrc pas en 
conflit avec leur fonclion économiquc. D'autrc part, 
Tor et Targent nc sont pas seulcnient des objets 
négativement supertlus, c'est-à-dire non indispcn- 
sables, mais leurs qualités estbétiques font deux 
Ia matiòre naturelle du luxe, de Ia parure, de Ia 
somptuosité, des besoins des jours de gala, bref, 
Ia forme positive de Ia superlluité et de Ia richesse. 
Ils apparaissent en quelque sorte comme de Ia lu- 
mière soIidiliée,tirée du monde souterrain;rargent 
réílóchissant tous les rayons lumiueux dans leur 
mélange primitif, Tor réfléchissant seulemenl Ia 
plus haute puissance do Ia couleur, le rougc. Or, le 
sens de Ia couleur est Ia formo Ia plus populairo 
du sensesthétique en general. Laconnexion étymo- 
logique, dans les diíre'rentes langues indo-germa- 
niques, des noms des métaux précieux avec les 
rapporls dos couleurs, a óté démontree par Jacob 
Grimm (Voir sa Gcschichte der deutschen Sprache). 
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Enfia, ia faculte que possèdent Tor et Targent 
de passer de Ia forine de numéraire à celle de lingot, 
de Ia forme de lingot à celle d"arlicl(;s de luxe et 
inverseiuent; ravantagc qu'il.s ont sur d'autres 
marchandises de n'cti'C pas íixés eri des valeur.s 
d"usage une fois donnóes, détenninées, foiit de ces 
métaux Ia nialiòfe naturcUe de Ia monnaio qui 
doit perpélucUemcut virevolter d'uuo forme déler- 
minéc à une autre. 

La nature nc produit poinl de monnaie non plus 
que des banquiers ni qu'un cours du cliaiigo. Mais 
puisque Ia produclion bourgeoise doit cristalliser 
Ia ricliesse comine féliche sous Ia forme d'un objet 
isolo, Tor et Targent ensonl Tincarnalion ade'quate. 
L'or et Targcnt ne sont pas naturellement monnaie, 
mais Ia monnaie cst naturellement or cl argeut. 
I)"une pari, le cristal de monnaie d'argent et d"or 
n'cst plus sculement le produit du procòs de Ia 
circulation ; il eít en fait son unique produit stable. 
D'autre part, For et Targeut sont des produils na- 
turels achevés; produils de Ia circulation et pro- 
duits nalurels, ils le sont immédiatement et se'parés 
par aucune dKTcrence formolie. Le produit géne'ral 
du procòs social ou le procòs social lui-nième con- 
sidere conime un produit est un produit nalurel 
spécial, un metal cnfoui dans les enlraillcs dela 
terre et qu'on pcut en cxtraire (1). 

(1) Eu l'an 760, une foufe de pauvres emigres s'élal)li- 
reiit au sud de l'rague poiir laver les sablcs aurifères, et 
trois lioiuines pouvaient eu un jour extraire 3 mares d'or. 

Marx 14 
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Nous avons vu que Tor et Targent nc peuveat 
pas salisíaire à Ia condition requisc d'eux cn 
Icur qualité de monnaie, d'êlre une grandeur 
de valeuf permanente. lis possòdcnt toutefois, 
comnie Ta dejà remarque Aristotc, une grandeur 
de valeur plus permanente que Ia moyenne.des 
autres marchaudiscs. Indépendamment de Teiret 
general d'une haussc ou d'une baissc des métaux 
prccieux, les lluctuations du rapport de valcut de 
For et de Targent sont d'une imporlaiice particu- 
lière, puisque tous deux servcnt cole à cote, sur le 
marche universel, de malière de Ia monnaie. Les 
causes purement dconomlques do ces lluctuations 
— les conquètes et autres bouleversemcnts poli- 
liques qui exerçaient une grande iníluencc sur Ia 
valeur des métaux dans Tancien monde u'agissent 
aujourd'hui que d'une manière locale et passagère 
— doivent ètre ramenées à Ia variation du temps 
de travail qu'exige Ia produclion do ces uKÍtaux. 
Ge temps de travail lui-mèine dépendra de leur 
rareie naturcile relativo ainsi que de Ia difliculté 
plus ou moius grande de les oblenir à Tclat de 
metal pur. L'or est, en elTet, le premier méial que 
rhomme découvre. La nalure cUe-même le crJe 
sous forme cristalline purê, sans combinaison cbi- 

Comme coiiséquence il y eut une afíluence extraordinaire 
aux « diggiugs «, et le uombro de bras enleves à Tagri- 
culture fut si praiid que 1'année suivante Ia lamine 
s'abattit sur le pays. (Cf. M. G. Kíirnei", Abkandliingcn von 
dem AUerthum des bôhmischen Berijiverks, Schneeberfr, 1758). 
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niique avec craulrcs corps, ou, coinme disaicnt les 
alchimisles, à Télat vierge, et Ia nature elle- 
inême, dans Ics graneis lavages d'or des liviòres, se 
cliarge du travail tecliniquc. Le travail demande íi 
rjiomme, soit pour tirerTor des ri vieres, soit pour 
extraire Tor des terrains d'aUuvion, cst dos plus 
grossiers, landis que Ia production de Targent 
suppose le travail des mines et génóralement un 
dévcloppement relativement grandde Ia technique. 
Blalgre sa raretó absolue moindre, Ia voleur ori- 
ginale de Fargent est donc relativement plus 
grande que celle de Tor. Aussi Tassertion de Stra- 
bon que dans une tribu árabe on donnait 10 livres 
d'or pour une livre de ler et 2 livres d'or pour une 
livre d'argent ne paraít poinl du tout ineroyable. 
Mais dans Ia proportion oíi les forces .productives 
du travail social se développent et oü, par consé- 
quent, Ic pioduit du travail simple enchérit par 
rapport à celui du travail complique, oü Ton défonco 
sur une plus grande étendue Ia croúte terrestre et 
oü les premiòres sourccs alimentaires de Tor se 
tarissent à Ia surface, Ia valcur de Targent tombe 
par rapport íi cclle de Tor. A un degró donné du 
développenient de Ia Icclinologie et des moycns de 
communication, Ia découverle de nouveaux paj-s 
aurifòres et argentifçres pèsera en dernier ressort 
dans Ia balance. Dans rancienno Asic le rapport 
de Tor à Targent était G à 1 ou 8 à 1 ; ce dernier 
rapport était encore celui en Chine et au Japon au 
commencement du xix" siècle; 10 k i, le rapport 
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du temps do Xénophon peut ôtrc considóré comme 
Ic rapport inoj^cn do lapériodo nioyouno de Tanti- 
quité. L'exploitationdes mines d'argent espagnolos 
par Carlliagc, et pius tard par Rome, exerça dans 
ranliquité une action analogue à cello de Ia décou- 
vorte des mines aniéricaines dans TEurope mo- 
derno. Pour répoque de Tempiro romain Io à 10 
à 1 peut être considero comme le rapport moyen, 
bien qu'on rencontre fréquemmenf, à Rome, une 
plus grande dópréciation de Targont. Lo mème 
mouvemont, commcnçant par Ia dópréciation rela- 
tivo de Tor et íinissant par Tabaissement de Ia 
valeur de l'argent, se repete à Utípoque suivante 
qui s'étend du Moyen Age jusqu'aux temps les 
plus récents. Ainsi qu'au temps do Xénophon, Ic 
rapport moyen au Moyen Age cst do 10 t\ 1 et 
revient à IG ou 15 à 1 à Ia suito do Ia docouverte 
des mines amóricainos. La docouverte des mines 
d'or australiennes, californionnes et colombiénnes 
rend vraisemblable une nouvelle baisse dans Ia 
valeur de Tor (1). 

(1) Jusqu'ici les découvertes australiennes etautresn'ont 
point alTectó le rapport de Ia valeur de Tor à rargent. Les 
afflrmatioiis contraircs de Miclicl Chovalier valeiit ce que 
vaut le socialisníe de cet ex-Saiiit-Simonien. I.a cote de 
rarf»ent siir le marche de Londres montre,il estvrai, que 
le prix or moyen de Targent de 18J0 à 1858 dépasse do 
pas tout à fait 3 pour cent le prix de IS.IO à 1830. Mais 
cette liausse s'cxplique simplement par Ia demande d';u'- 
gent venue d'Asie. De 1832 à ISiiS le prix de 1'argent dans 
les différentes années et móis nc varit: qiCavec cette de- 
mande, iiullement avec Tarrivage de Tor des sourcesnou- 
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C.  Théorie   sur les   moyens   de  ciroulation et sur Ia 
monnaie. 

Tandis fju'au xvi" et au xviii'' siòcle, dans Ten- 
fancc de Ia sociéló bourgeoise moderne, Ia pas- 
sion uuivorselle do For lançait les peuples et les 
princes dans des croisades au dela des mers à Ia 
recherclie du Graal d'or(l), les prcmicrs truche- 
mans du mondo moderno, les pères du syslème 
monótaire, duquel le système mercantile n'est 
qu'une variante, proclamòrent lor et Targent, 
c'est-à-dire Ia monnaie, Ia richesse uniquo. Avec 
raison ils déclaraient que Ia vocation de Ia sociélé 

vellement découvertes. Voici un aperçu des prix de Tar- 
gent sur le marche de Londres. 

Prix de Vargenl par once : 

Annéíí Ma« Juiilet Novenibre 

1852 
1853 
1854 
1855 
1850 
1857 
1858 

00 1/8 pence 
61 3/S     » 
01 7/8     » 
00 7/8     » 
00 
01 3/4      » 
01 5/8      » 

61 1/4 pence 
01 1/2      » 
01 3/4     » 
61 1/2      » 
61 1/4      » 
61 5/8     » 

61 7/8 pence 
61 7/8     » 
01 1/2      » 
00 7/8      » 
62 1/8      » 
61 1/2      » 

(I) « L'or est une cliose merveilleuse 1 Qui le possède 
est maitre de tout ce qu'il désire. Au moyen de Tor on 
peut mème ouvrir aux ànies les portes du Paradis ». Co- 
LOMBE, Lcttro de Ia Jamàique, lfi03 (Note de Ia 2" éd. Cf. le 
Capital, vol. I, ch. iii, p. 54, éd. française). 

14' 
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bourgeoise est de faire de Targènt, donc, au point 
de vue de Ia circulation siaiple de Ia marchandise, 
de former le trésor éternel que ne rongent ni les 
mites ni Ia rouille. Dire qu'une tonne de fer du 
prix de 3 £ a Ia même grandeur de valeur que 3 £ 
d'or, ce n'est pas répondre au systòme monétaire. 
11 ne s'agit pasici de Ia grandeur de Ia valeur d'é- 
change, mais de sa forme adéquate. Si le système 
monétaire et mercantile declare que le commerce 
mondial et les branches spéciales du travail na- 
tional qui s'ernbouchent direclement dans le 
commerce mondial sont les seules sources véri- 
tables de Ia richesse et de Targent, il importe de 
noter qu'à cette ópoquela plus grande parlie de Ia 
prodiiction nalionale affeclait encere des formos 
féodales, etservait de source de subsistance immé- 
diateauxproducteurs eux-niômes. Les produits, en 
grande partie, ne se transformaient pas en mar- 
chandisesni, par conséquent, en monnaic ; ils n'en- 
traient pas dans Téchange social general de Ia ma- 
tière, ils n'apparaissaient pas comme lamatériali- 
sation du travail général-abslrait, et, de fait, ils ne 
créaient point de ricbesse bourgeoise. L'argcnt, en 
tant que but de Ia circulation, est Ia valeur d'é- 
change ou Ia ricbesse abstraite, et non un élémont 
matéfiel quelconque de Ia ricbesse conslituant le but 
déterminant et le mobile actif de Ia production. 
Ainsi qu'il convenait à ce stade primitif de Ia pro- 
duction bourgeoise, ces prophètes me'connus s'en 
tinrent à Ia forme solide, palpableet éclatante de Ia 
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valeur d'écliangc,à sa qualitc de marciiandise géné- 
rale opposée àtoutoslcs rnarchandisesparliculières. 
La sphère (íconomique bourgeoisepropreraent dite 
de cctte époque élait Ia sphère de Ia circulation des 
marchandisos. Et c'est au point de vue de cette 
sphère élémentaire qu'ils jugeaient tout le procès 
complique de Ia production boiirgeoise, et confon- 
daient Targent avec le capital. LMncxtinguible lulte 
que mènent les économistes modernes contre_Je^ 
système monélaire et mercantile vient [ãe ce qüe 
ce syslèiiie ébruile d'une façon naivement brutale 
le secrer"35*Ta"producnon bourgeoise, à savoir 
qu'elle cst sous Ia domination do Ja valeui; 
d'échange. Ricardo remarque quelque part, pour 
eii faire, il est vrai, uno fausse application, que 
môme aux ópoques do fanaine on importe des cé- 
réalcs, non parco que Ia nation a faim, mais parce 
quo le marchand de bló fait de Targent. Dans sa 
critique du système monétaire et mercantile l'éco- 
nomie politiqiio pèche donc en ce qu'elle combat ce 
système comme une illusion, une thcorie fausse et 
en ce quellc nc le reconnait pas comme une forme 
bárbaro de son propro príncipe fondamental. De 
plus, ce système no garde pas seulement un droit 
historique mais, dans des sphères délerminées do 
róconomic moderno, son plein droit de cito. A tous 
les degrés du procès de production bourgeois oü 
Ia richesse revêt Ia forme ólómentaire de Ia mar- 
chandise, Ia valeur d'échange revêt Ia forme élé- 
mentaire de Ia monnaio, et dans toutes les phases 



248 CRITIQUE  DK  h ECONOMIE  POLITIQUE 

du procès do production Ia ricliesse rcprcnd toujours 
monieutanément Ia forme élémenlairc génórale de 
Ia marchandise. Mème dans récoiiomie bourgooise 
Ia pius développée, les fonctions spécifiques do lor 
et de Targent commc monnaie, i\ Ia dillórcnce do 
leur fonction comme moyen do circulalion, et à 
Topposé des autres marchandises, ne sont pas annu- 
lées mais seulement restreintes ; le système moné- 
taire et mercanlilc conserve donc son droit. Lo fait 
catholique que l'or et Targent, en tant qu'incarna- 
tion immédiate du travail social et paitant formo 
d'apparition de Ia richesse abstraite, confrontent 
les autres marchandises profanes, blesse naturelle- 
inent le poÍ7it d'honneur protestant de l'écononiie 
bourgeoise et Ia crainte des préjugés du système 
monótaire Tempèclia, pendant un temps Irès long, 
de juger les phénomènes de ia circulation de Ia 
monnaie, ainsi que le montrera 1'exposé qui suif. 

Contrairement au syslènie monótaire et mercan- 
tile qui ne connait Fargent que sous sa forme fixe 
de produit cristallin do Ia circulation, il était dans 
Tordre que réconomie classiquc le conçut d'abord 
sous Ia forme fluide de Ia valeur d'écIiango créée 
dans le procès mème de Ia métamorpliose des 
marchandises et disparaissánt ensuite. La circula- 
tion des marchandises était donc conçue cxclusi- 
vement sous Ia forme M-A-M et celle-ci, à son 
tour, étant conçue exclusivement comme Tunité 
évolutive deventeet d'achat, on oppose Ia monnaie 
sous sa forme déterminée de moyen de circulation 
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à sa forme déterminée de monnaie en general. Si Ton 
isole le moyen de circulation lui-raême dans sa fonc- 
tion de numéraire, il se transforme, nous Tavons 
vu, en signe de valeur. Mais Ia circulation métal- 
liqueétant Ia forme dominante de Ia circulation que 
réconomic classique trouve tout d'abord en face 
d'ellc, ello prend Ia monnaie métallique pour du 
numéraire et le numéraire métallique pourle sim- 
ple signe de valeur. Conformément à Ia loi de Ia 
circulation des signes de valeur, on pose Ia propo- 
sition, que Ics prix des marcliandises dépendent de 
Ia masse de Ia monnaie circulante, mais que Ia massa 
de Ia monnaie circulante ne dépend pas des prix des 
marcliandises. Chez les économistes italiens du 
xvii" siècle, cetteopinion estéiioncée plus ou moins 
clairement; elle est tantôt affirmée, tantôt niée par 
LocUe et développée avec précision dans le Spec' 
iaíor {n° du 19 octobre 17H) par Montesquieu et 
par llume. llume étant le représentant de beau- 
coup le plus important de celte théorie au 
xv!!!"^ siècle, c'est par lui que nous commencerons 
notre revue. 

Certaines conditions étant donnécs, une augnien-| 
tation ou une diminulion dans Ia quantité, soit de' 
Ia monnaie métallique circulante,soit des signes de 
valeur circulante, parait agir imiformémeni sur les 
prix des marcliandises. Qu'il y ait liaussc ou baisse 
de Ia valeur de Tor et de Targent dans lesquels 
sont évaluées les valeurs d*écl]ange des marchan- 
dise-s comme prix, les prix haussent ou baissent 
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parce que leur mesure de valeur a varie et il cir- 
cule plus ou moins d'or et d'argent parce qu'il y a 
eu liausse ou baisse des prix. Lc pliénomène vi- 
sible   est   Ia   varialion   des   prix, —   Ia   valeur 
d'échange des marchandises restant Ia mômc — 
avec augmentalion ou diminulion de Ia quantité 
des moyens de circulation. Que si, d'autrc part, Ia 
quantité des signes de valeur circulants monte au- 
dessus ou tombe au-dessous de leur niveau néces- 
saire, ils y sont ramenés violomment ])ar Ia baisse 
ou Ia hausse dos prix des marchandises. Dans les 
deux cas, il semble que Ia inème cause ait produit 
le mcmo effet, et Ilume se tint à cetle apparence. 

Tout examen scientifique du rapporl du nombrc 
des moyens de circulation au mouvemenl des prix 
des marchandises doit  supposer que Ia valeur de 
Ia matiòre monétaire est donnóc. llume, au con- 
traire, étudie exclusivement des époques oíi il y aré- 
volution dans Ia mesure des métaux précieux eux- 
mômes, donc des révolulions dans Ia mesure des 
valeurs. La hausse des prix des marchandises, simul- 
tanément avec 1'accroissement de Ia monnaie mélal- 
lique depuis Ia dócouverle des mines amcricaines, 
constituo le fond historique de sathéoric, de môme 
quela polemique contre le systòme monétaire ctmer- 
cantlle en fournit le motif pratique. I/apport des 
métaux précieux peut naturellement êtrc augmenlé 
sans que varient leurs frais de production. l)'autre 
part, Ia diminution de leur valeur, c'est-à-dire du 
temps de travail exige pour leur production, no se 
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montrera en premiei' lieu que par 1 augmentation 
de Icur apport. Ainsi donc, disaient les disciples de 
Humo, Ia valeur diminuée des métaux précieux se 
manifeste dans Ia massc croissunle des moyens de 
circulatioii et Ia masse croissante des moyens de 
circulation se constato dans Ia haussc des prix de» 
marchandiscs. Mais ce qui augmcnte, en fait, ce 
sont les prix des marchandises exportées lesquellcs 
s'échangent contrô Toret Targent en tant que mar- 
chandises et nonentant que moyens de circulation. 
Aussi le prix des marchandises qui sont évalue'es 
enoret cn argent de valeur diminuée, s'élève-t-il 
par rapport à toutes les auires marchandises dont 
Ia valeur d'échango continue à être óvaluée en or 
et en argent selon Télalon de leurs anciens frais 
de production. Cetle double évaluation des valeurs 
d'échange des marchandises dans le mcme pays ne 
peut naturellement être que temporaire, et les prix 
or ou argent doivenl se compenscr dans des pro- 
portions déterminées par les valeurs d'échange 
elles-mémes, de manicrc qu'en fin de compte les 
valeurs d'e'change de toutes les marchandises sont 
estiniées conformément à Ia nouvelle valeur de Ia 
matière de Ia monnaie, Co n'cst pas ici le lieu de 
dóvelopper ce procòs ni d'examiner comment Ia va- 
leur d'échango des marchandises s'établit au sein 
des íluctuations des prix du marche. De nouvelles 
reclierchcs critiques sur le mouvement des prix des 
marchandises au xvi" siècle ont démontré d'une 
manière frappante que cette compensation est três 
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graduelle (I) aux époques oíi Ia produclion bour- 
geoise est peudéveloppée, ets'étendsurdelongues 
périodes, mais qu'en lout cas, elle ne marche pas du 
môme pas que Taugmentation de Ia monuaie cou- 
rante. Sans pertinence aucune sont les référcnces, 
chères aux disciples de llume, à ia liaussc des prix 
dans Tantique Ilome par wuile de Ia conquête de Ia 
Macédoine,  de TEgypte  et de TAsie Mineure. Le 
brusque et violent transport d'un pays dans un 
autre dos trésors d'argent emmugasiués qui était 
propreau monde antique, Ia réduclion temporaire, 
dans un pays donnó, dos frais do produclion des 
métaux précicux par le simple procedo du pillage, 
n'aíreclent pas pus les lois immancntes de Ia circu- 
lalion  do  Targent  que Ia  dislribulion  gratuite à 
Ilome  du bló égyptien ou sicilien n'aíl'eclo Ia loi 
géncrale qui règle le prix du blé. Les matériaux 
qu'exige une obsorvation détaillée du cours de Ia 
monnaie ; une histoire exacto dos prix des mar- 
chandisos d'une part, et, d'autrc part, des statis- 
tiquos ofticielles suivies sur-rexpansion et Ia con- 
traction du moyeu circulaut, Tafílux et récoulemont 
dos métaux précicux, ele. ; ccs matériaux, qui no 
s'accumulent que lorsque Ia banque est pleincmeut 
développée, ont  manquó à Ilume ainsi qu'à  tous 
les aulres écrivains du xviii® siòclo. La Ihéorie de 

(1) Hurae adrnet d'ailleurs que cette compeiisatioii est 
graduelle, bieii que cela ne s'accorde guère avec son prin- 
cipe. Gf. DAVID IluME, Essays and íreatises on scveral sitb- 
jects, éd. Lüiidoii, 1777, vol. I, p. 300. 
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Ia circulation de Ilunie peut se résumer dans les 
proposilious suivantes : 1" Les prix des marchan- 
dises dans un pays sonl d(5lermin(5s par Ia masse 
d'argent qui s'y trouve (arj^ent réel ou symbolique); 
2° l'argent circulant dans un pays represente toutes 
les marchandises qui 8'y trouvent. Dans Ia propor- 
tion dans laquelle croit le noinbre des rcprésentants, 
c'est-à-dire de Targenl, il revient plusoumoins de 
lachosereprésentée à chaque représentant particu- 
lier; 3° si les marchandises augmenlent, leurs prix 
diminuent ou Ia valeur de iargent monte. Si Tar- 
gent augmente, c'esl inversement le prix des mar- 
chandises qui monte et Ia valeur de Targent qui 
tombe (1). 

« La cherté de lout, dit llume, en conséquenco 
d'une surabondance d'argenl est un de'savantage 
pour tout commerce établi, en ce qu'elle permet 
aux pays plus pauvres de suppianler les plus riches 
sur tous les marches étrangcrs (2), par Ia vente au 
rabais des marchandises. A considérer une nation 
en elíe-nième, Ia rareté ou Tabondance du nuiné- 
raire pour compter ou pour représenter les mar- 
chandises ne peul exercer aucune iniluence, bonne 
ou mauvaise, pas plus que le itilan d'un commer- 
çant ne serait altéré si, dans Ia coniplabilité, il em- 
ployail le système de compter árabe qui demande 
peu de chitíres, au lieu du système romain qui en 

(1) Cf. STEUART, /. c, t. I, p. 394-400. 
(2) DAVID HUME, l. c, p. 300. 

Marx 15 
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exige un noinbre plus considérable. Une quantité 
d'argent plus grande pareille aux chiffres romains 
est plulôt un embarras et donne plus de peine lant 
pour Ia conseivation que pour le transport (I). » 
Pour prouver qiioi que ce soit, llumo aurait du 
montrer que dans un syslènic doiinií de nuinéra- 
tion Ia masse des chifTres eniployés ne dépend pas 
de Ia grandeur de Ia valour des chilTi es, mais qu'au 
conlraire Ia grandeur de leur valeur dépend de Ia 
masse des caracteres employés. II est três vrai que 
ce n'est pas un avautage d'esliiner ou de « eomp- 
ter » les valeurs des marchandises en or ou en ar- 
gent deprecie, et c'est pour cela que les peut)Ies 
ont toujours trouvé plus coniinode de couipter en 
argent qu'en cuivre ei en or qu'en argent, lorsque 
s'accroissait Ia sonime des valeurs des marchan- 
dises circulantes. A niesure qu'ils devenaienl plus 
riches, ils converlissaient les nie'laux nioins pré- 
cieux en numéraire subsidiaire et les [)lus précieux 
ennionnaie. D'aulre part, liume oublie que pour 
compter les valeurs en or et en argent, il n'est pas 
nécessaire que Tor et Targent soient présents. 
Pour lui, Ia monnaie de compte et le moyen de cir- 
culalion se confoudent, et lous deux sont du nu- 
méraire (coin). Parce qu'une variation de valeur 
dans Ia mesure des valeurs ou des métaux précieux 
qui servent de monnaie de compte fuit Iiausser ou 
baisser les prix des marchandises et, par suite, Ia 

(l)ÜAViD HL-MR, l. c, p. 3(W. 
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niasse de Ia monnaie circulante, Ia vitesse du cours 
dtant constante, Ilume concluí que Ia hausse ou Ia 
baisse des prix des marchandises dépend de Ia 
quantité de Ia monnaie qui circule. Le fait qu'au 
xvio et au xTii" siòcle Ia quantité d"or et d'argent 
non seulement augmentait, mais que simultané- 
ment leurs frais de production diminuaient, Ilume 
aurait pu le cqnstaler par Ia fermelure des mines 
européennes. Au xvi^ et au xvu'^ siècle los prix des 
marchandises en Europe monlèrent à mesure 
qu'augmentait Ia niasse d'or et d'argent importée 
d'Amcrique; donc, ies prix des niarciiandises de 
cliaque pays sont determines par Ia masse d'or et 
d'argent qui s'y trouve. Cétait là Ia première 
« conséquence nécessaire » de llumc (1). Au xvi" 
et au xvii" siècle, Ies prix ne montèrcnt pas 
dans Ia même proportiou qu'augmcntaient Ics mé- 
taux précieux; plus d'un demi-siòcle s'écoula avant 
qu'il se produisit une varialion qiielconque et 
mème alors il se passa bien du temps encore avant 
que Ies valeurs d'écliange des marchandises fusscnt 
généralemcnl estimées en conformité avcclavaleur 
diminuce de Tor et de Targent, donc avant que Ia 
révülution alteignil Ies prix géncraux des marchan- 
dises. Ainsi donc, conclut Hume — qui, en parfaite 
contradiclion avec Ies príncipes de sa philosophie, 
transforme, sans critique, des faits observes incom- 
plètemenlen propositions genérales,— ainsi donc, 

(1) DAVID HUME, l. c, p. 308. 
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le prix des marchandises ou Ia valeur de Ia 
monnaie est délerminéo non par Ia masse absolue 
de Ia monnaie cxislanl dans un pays, mais plutôt 
par Ia quantilé d'or et d'argent qui entre réelle- 
ment dans Ia circulalion ; (inalement, tout Tor et 
Targent qui se trouvent dans un pays doivenl ètre 
absorbés par Ia circulation h titre de numéraire(l). 
11 est évident que si Tor et Targent possèdent une 
valeur propre, abstraclion faito de toutes les aulres 
lois de Ia circulalion, il ne peut circulor qu'une 

(I) « It is evideut that the priees do not so mucli de- 
peiid on tlie absolute quantity of commodities, and that 
oi' moiiey, wliicli are in a natiou, as ou that of the com- 
modities, wliicli can or may come Io marlcet, and of the 
money wiiich circulates. If tlie eoiii be loclicd up iii 
chests, it is the same thing with regard to priees, as if it 
were aiiuihilated ; if thé commodities he hoarded iii ma- 
gazines and granaries, a liiie elTecl follows. As the mo- 
ney and commodities in these cases, nevcr meet, thoy cau- 
not allect each otlier. Tlie whole (of priees) at hist reaches 
a just proportloa witli tlie new quantity of specie which is 
in the. Ivingdora »,/. c, p. 307,308, 303(11 est évident que 
les prix dépendent moins de Ia quanlité absolue des mar- 
chandises et de celle de Targent qui se trouvent dans un 
pays que de Ia quantité des marchandises qui peuvent 
ètre apporlées au marche et de Targent qui circule. Si les 
espèces sout enfermées dans dos caisses, Tefiet est le 
mème en ce (jui est du prix, que si elles ctalent dé- 
truites ; si les marchandises sont aiuassées dans les raa- 
gasins et les gri-niers, l'el1'et est [lareil. Coinme dans ces 
cas Targent et les marchandises ne se rencontrent jamais, 
ils ne peuvent.pas agir les uns sur les autres. L'ensemble 
des prix en íin de corapte atteint une juste proportion avec 
Ia nouvelle quautilé de nuniéraire qui se Irouve dans Ití 
royaume). 
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quantité déterniinée d'or et d'aigent conime équi- 
valent d'unc somme de valeurs donnée de mar- 
chandises. Si toutc quantilé d'or et d'argent qui 
peut se trouver dans \m pa3's, -doit servir de 
moyen de circulation dans l'écliange des marchan- 
dises, sans égard à Ia somme des valeurs des mar- 
chandises, Tor et l'argent ne possèdent point de va- 
leur immanentc ei alors,en fait.ils ne sont point de 
véritables marcliandises. Cest Ia troisième « consé- 
quence necessaire » de Hume. Dans le procès de 
circulation, il fait entrer des marcliandises sans 
prix, et de For et de Fargent sans valeur. Aussi ne 
parle-t-il jamais de Ia valeur des marcliandises, de 
Ia valeur de For, mais seulement de leur quantilé 
relative. Locke déjà avait dit que Tor et l'argcnt 
n'ont qu'une valeur purement imaginairc ou con- 
venlionnelle : Ia première forme brutale de Ia con- 
Iradiction à Tassertion du système monélaire que 
Tor et Targent sculs ont une valeur véritable. Le 
fait que Ia forme monnaie de For et de Targent de- 
rive seulement de Icur fonction dans le procès 
d'écliange social (1) il Tinterprète ainsi: qu'ils doi- 
vent leur propre valeur, et partant leur grandeur de 
valeur, à une fonction sociale. L'or et Targent sont 
dono des clioses sans valeur, toulefois ils acquièrent 
à rintérieur du procès de circulation une grandeur 

(f) Voir Law ei Fraiikliu sur le surplus de valeur que 
Tor et Targent sont ceiisés acquérir de leur fonction 
eomme monnaie. Voir aussi Forbounuis (Note de Ia 
2" éd.). 
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-de valeur tictive, à titre de représentants des mar- 
chandises. Le procès les transforme, non en mon- 
naie, mais en   valeur. Et leur valeur est déter- 

>minée par Ia proporlion entre leur propre masse et 
Ia masse des marcliandises,  les deux  masses de- 
vant se superposer. Alors donc que Ilume fait en- 
trer dans le monde des marcliandises For et Tar- 
gent comme non-niarchandises, il les transforme, 
au contralre, dès qu'ils apparaissent sous Ia forme 
déterminée de numéraire, en simples marcliandises 
qui s'échang-ent coníre d'auíros marcliandises au 
moyen du troc simple. Si le monde des marcliandises 
consistait enune marcliandise unique,par exemple 
un million de quarters de bló, on comprendrait ai- 
sément qu'un quarter s'écliange contre deux onces 
d'or s'il  existe 20 millions onces d'or,  que, par 
conséquent, le prix des marcliandises et Ia valeur 
de Targent monte ou tombe en rapport inverse à Ia 
quantité d'argent existant (1). Mais le monde des 
marcliandises se compose d'nne iiifinie varit^té de 
valeurs d'usage, dont Ia valeur relativo est nuUe- 
ment déterminée par leur quantité relativo. Com- 
ment alors Hume se représente-t-il cet échange 
entre Ia masse des marcliandises et Ia masse de 
Tor? II se contente de cette représentation vague et 
vide d'idées, que chaque marcliandise, parlie ali- 

(1) Cette flctioii se trouve textuellement cliez Montes- 
quifcu (Note de Ia 2« éd.). Le passaí,'e eu question est cite 
dans das Kapital, vol. I, t" Section. Note 80,4° éd.,p. 88. 
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quote de Ia mas5e totale des marchandises, s'échange 
contre une partie aliquote correspondante de Ia 
raasse d'or. Le inouvoinent évolutif des marchan- 
dises qui a sa source dans rantinomie contenue 
en ellos de valeur d'échange et de valeur d'usage, 
qui apparail dansle cours de Ia monnaie et se cris- 
tallise dans les diííérenles formes déterminées de 
celle-ci, esl douc éteint et à sa place apparait Téga- 
lisation mécanique imaginaire entre Ia masse de 
poids des métaux précieux existant dans un pays 
et Ia masse des marcliandises qui s'y trouve en 
môme temps. 

Sir James Sleuart commence son examen du 
numóraire et de Targent par une critique circons- 
tanciée de Hume et do Monlesquieu (I). Cest lui, 
en eííet, le prcmier, qui pose Ia question : Ia quan- 
lité de Targent circulant est-elle de'terminée par 
les prix des marchandises ou bien les prix des mar- 
chandises sont-ils determines par Ia quantité de 
Targent circulant? Quoique son exposé soit obs- 
curci par une conceplion fantastique de Ia mesure 
des valeurs, par une représentation íloltante de Ia 
valeur d'échange en general et par des ressouve- 
nirs du système mercantile, il découvre les formes '^ 
déterminóes essentielles de Targont ainsi que les \ 
lois générales de sa circulation, parce qu'il ne place i 
pas mécaniquement les marchandises d'un côté et 
Targent de Tautre, mais déduit eífectivement les 

(1) STEUART, /. c, t. I, p. 399 seq. 
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dilTérentos  fonctions  des diííércnls moments  de 
Téchange des marciiandiseb.  « L'usage de Ia mon- 
naie dans Ia circulalion intérieure adeiix fins prin- 
cipales :   paiement de ce qu'on doit, achat de ce 

I dont on a besoin ; tous deux réunis constituent Ia 
ii demande pour le paiement en espèce (ready money 
' domands).   L'état du  commerce et des manufac- 
tures, le mode d'exislonce et les dépenscs coulu- 
mières des habitanls,   pris dins  leur cnsemble, 
règlent et déterminent Ia niasse de Ia demande pour 
le paiement en espèce, c'est-à-dire ia masse des 
aliénations. Pour elTecluerces paienienls mnltiples, 

.    il est besoin d'une cerlaine proportionde monnaie. 
Celte proportion peut augmenter ou diminuer 
selon les circonstances, quoique Ia quantilé des 
aliénations reste ia nième. En lout cas ia circula- 

: tion d'un pays ne peut absoiber qu'une quantité 
í déterminée de monnaie (1). Le prix de marche de 

Ia marcliandise est determine par Topération com- 
pliquée de Ia demando et de Ia concurrence (de- 
mand and competition) qui sont enlièrement indé- 
pendantes de Ia masse d'or et d'argent qui se 
trouvenl dans un pays. lít que deviennent Tor et 
Targent qui ne servent pas de numéraire? lis sont 
amasses sons forme ^e trésor ou employés dans Ia 
pioduction d'artifl( de luxe. Si Ia masse d'or et 
d'argenl tombe n.i .icssnus du niveau nécessaire 
pour ia circulalion, on Ia rempiace par de !a mon- 
naie symboiique ou i'on recouit à d'aulros expé- 

'        1) STEUAKT, /. c, t. II, p. 377-379 passim. 
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(lienls. Siun cours du changefavorableapporteune 
surabondance de monnaie dans le pays et arréle Ia 
demande pour son exportationà Tétranger, il s'ac- 
cumulera dans les coffre-forts oíi il est aussi inutile 
ques'il était reslé dans les mines » (1). Ladeuxième 
loi découverte par Steuart est le reílux à son point 
de de'part de Ia ciicuiatíon fondée sur le crédit. En- 
fin il développe les eíTets que produit dans les diffé- 
renls pays Ia diíTérence du taux de Fintérêt sur 
Texportationetsur rimportationinternationalesdes 
métaux précieux. Etant étrangers à notre thème, Ia 
circulation simple, nous n'indiquons ces deux der- 
niers points que pour complétor notre résumé (2). 
La monnaie symbolique et Ia mounaie de crédit 

(1) L. c, p. 379-380 passim. 
(2) « The additional coin will be locked up, or conver- 

ted into plate... As for the paper money, as soon as it has 
served the first purpose of supplying the demand of him 
who borrowed it, it will reiurn upon the debtor in it and 
become realised... Lei the specie of a country, therefore, 
be augmenled or diminished in ever so great a propor- 
tion, commodities will slill rise and fali according to the 
principies of demand and conipetition, and tliese will 
constantly depend upon lhe inclinations of tliose who have 
property or any kind of equivalcnt whatsoever to give, 
but never upon the quantity of coin Ihey are possessed 
of... Let the quantity of specie in a country be ever so 
low, while tliere is real property of any denomination in 
the country, and a competition to consume in thosc who 
passess it, prices will bo high,bythe nieans of barter, sym- 
bolical money, mutual prestations and a thousand olher 
inventions... If this country has a communication wilh 
other nations, Ihere must be a proportion between lhe 
prices of niany Itinds of merchandize there and elsewhere, 

15* 
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— Steuart ne distingue pas encore entre ces deux 
formes de Ia monnaie—peuventsuppléer,en qualité 

and a suddea augmeiitation or diminution of the specie, 
supposing itcould of itself opemle the effects of raising or 
sinking prices, would be rcstrained in its operatioii by fo- 
reign competitioii », loc. cit., t. 1, p. 400-402. «The circu- 
latioii of every country must be in proportion to the in- 
dustry of the inhabitantsproducing the eoniniodities nhich 
come to market... If the coin oF a country, therefore, falls 
below the proportion of the price of industry oíTered to 
sale, inventions, like symbolical raoney, \vill be fallen 
upon, to provido for an equivalent for it. I3ut if the specie 
be found above tlie proportion of industry, it will have no 
effect in raising prices, nor will it enter into circulation : 
it ivill be hoardcd up in treamrcs.,. Whatsoever be the 
quantity of inoney in a nation, in correspondence with 
the rest of the world, there can never reniain, in circula- 
tion, but the quantity nearly porportional to theconsurap- 
tion of the rich and to the labour and industry of lhe 
poor iniiabitants », and this proportion is not determined 
« by the quantity of money actually in tlie country » {loc. 
cit., p. 403-408 2^assim). « Ali nations will endeavour to 
throw their ready money, not necessary fort their own cir- 
culation, into that country where lhe interest of raoney is 
high with respect to their own », toe. cit., t. If. p. 3. «The 
richest nation in Europe raay be the poorest in circulating 
specie », loc. cit., t. II, p. 6. (Le numcraire additionnel 
será mis sous clefou transforme en vaisselles d'or etd'ar- 
gent... Quant au papier monnaie, dès qu'il aura servi à 
satisfaire Ia demande de celui qui Ta emprunté il retour- 
nera à qui Ta émis et será réalisé... Que les espèces d'un 
pays aient donc augmenté ou dirainué dans une proportion 
aussi grande qu'on voudra, les marchandises n'en conti- 
nueront pas moins à hausser et.à baisser selon les prín- 
cipes de Ia demande et de Ia concurrence, et celles-ci dé- 
pendront constamment des dispositions de ceux qui ont 
de Ia propriété ou des équivalents quelconques à offrir, 
mais jamais de Ia quantité dunuméraire qu'ils possèdent. 
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de moyen d'achal ou moyen de paiement, les mé- 
tauxprécieuxsurle marche du monde. Lesbilletsde 

Quelque petite que soit Ia quantité d'espèces dans un 
pays, aussi longlemps qu'il y a de Ia propríété réelle 
daus le pays et une concurreuce chez ceux qui Ia pos- 
sèdeiil, les prix seroiil élevés par suite du troo, de Ia 
monnai(5 syml)oliqiie, des prestations mutuelles et mille 
autres itiveiitions... Si ce pays a des relations avec d'autres 
iiations, il faut qu'il existe une proportion entre les prix 
de plusieurs f,'eiires de raarcliandises là et ailleurs et une 
augmentation ou une diminution sul)ite des espèces, en 
admettant qu'elle piit d'eUe-même opérer Ia hausse ou Ia 
haisse des prix serait entravée dans soa action par Ia con- 
currence étrangère », loc. cit., t. I, p. 400402. <. La circu- 
lation de chaque pays doit être proportionnée à Tindus- 
trie des liabitants qui produisent les marchandises portées 
au marche... Si le numéraire d'un pays tombe au-dessous 
de Ia proportion du prix du travail à vendre, on recourra 
à des inventions comme Ia monnaie symbolique, pour 
fournir un équivalent du numéraire. Mais si les espèces se 
trouvent ôtre au-dessus de Ia proportion du travail, elles 
n'inlIueront pas sur Ia hausse des prix et elles n'entre- 
ront pas dans Ia ciroUlation. Elles seront thésauriséos... 
Quelle que soit Ia quantité d'argent dans un pays en re- 
lation avec le reste de Tunivers, il ne peut jamais demeu- 
rer dans Ia circulation que Ia quantité à peu près propor- 
tionnelle à Ia consommation des riches et au travail in- 
dustrieux des habitanls pauvres, et cette proportion n'est 
pas déterminée par ia quantité d'argent qui se trouve 
effectivement dans le pays » {loc. cit., p. 403-408 passim). 

« Toutes les nations essaieront de déverser les espèces 
qui ne sont pas requises par leur propre circulation dans 
le pays oà Tintérôt de Ia monnaie est élevée par rapport 
au leur », loc. cit., t. II, p. La nation Ia plus riche 
de riíurope peut être Ia plus pauvre en espèces circu- 
lantes », loc. cit., t. II, p. 6. 

(Voir Ia polemique contre Steuart chez Arthur Young. 
Dans le Capital, trad. française, vol. I, sectionp. 81, Marx 
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papier sont, par conséquent, Ia monnaie dela so- 
ciété tandis que Tor et Targent sont Ia monnaie du 
monde (money of the world) (1). 

Cest une particularité dos nations ayant un dé- 
veloppement « historique », au sens de Técole de 
droitliistorique, d'oublierconstaniraent leiirpiopre 
histoire. Ainsi Ia polemique sur le rapport des 
prix des marchandises àla quantitó des moyens de 
circulalion a agilé continuellement le parlement 
pendant ce demi-siècle et a fait surgir des milliers 
de pamphlels grands et pelits, et néanmoins 
Stouart est demeurd plus encere un « cliien mort » 
que Spinoza Tavait paru à Moses Mendelson au 
temps de Lessing. Même le plus récenl liislorien 
de Ia « Currency », Maclaren, transforme Adam 
Smith en Tinventeur de Ia théorie de Steuart et 
Ricardo en celui de Ia théorie de Hume (2). Tandis 

dit : « La théorie de Hume, daprès laquelle « les prixdé- 
pendent de Tabondance de Ia rnonnaie », fut défendue 
contra Sir James Steuart et d'autres, par A. Young dans 
sa Polilical Aritlimctic, London, 177-4, pp. Ii2 et suiv. et 
dans un chapitre special : prices depend on qiiantity of mo- 
ney, p. 112 sqq. )) Note de Kautsky, 2' éd.). 

(1) STEUART, loc. cit., t.II, p. 370. Louis Clanc transforme 
« Ia monnaie de Ia société», ce qui signifie tout bonnement 
Ia monnaie de Tintérieur ou nationale, en monnaie socia- 
liste, ce qui ne signifie rien du tout, et conséquemment il 
fait de Jean Law un socialiste. Voir son premier volume 
de Ia Révolution Française). 

(2) iMACLAHEtif, loc. cit., p. 43 seq. Le patriolisme a porte 
un auteur alieraand (Gustav Juuus), mort trop tôt, à 
opposer le vieux Busch à Técole ricardienne, comme une 
autoriti'. Busch a traduit Tanglais genial de Steuart en 
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que Ricardo affinait Ia théorie de líume, Adam 
Smith enregistrait les résultats des recherches de 
Steuart comme des faits morls. Adam Smith a 
appliqué sa sentence écossaise : « Mony mickles 
mak a muclcle » (les pelits ruisseaux font les grandes 
rivières) à Ia richesse spirituelle aussi, et il prend 
une peine mesquine pour caclier les sources aux- 
quelles il doit Io peu dont, à Ia vérité, il saittirer 
beaucoup. Plus d'unc fois il émousse Ia pointe 
d'une qucstion parce qu'une formule aiguê le for- 
cerait à compter avec ses devanclers. II en est ainsi 
de Ia lliéorie de Ia monnaie. II adopte tacilement Ia 
Ihéorie de Sleuart lorsqu'il dil : For et Targent qui 
se trouvent dans uu pays servent en parlie de nu- 
méraire, en parlie ils sont accumulés comme 
fonds de reserve dans les pays prives de banques 
et comme reserves de banque dans les pays possé- 
dant une circulation de crédit, en partie ils servent 
de trésor pour balancer les paiements internatio- 
naux,en partie ils sont convertisen articlesde luxe. 
II passe sous silence Ia question de Ia quantité du 
numéraire circulant en considérant faussement 
Ia monnaie comme une simple marcliandise (1). 

patois licambourgeois et il a gàté 1'original aussi souvent 
que possible. 

(1) Ceei n'est pas nxact. Adam SMITH exprime correcte- 
ment Ia ioi en plusieurs endroits. Cf. Ic Capital, vol. I, 
seotion I, noto 78, 4c édit., p. 87 (Note de Kautsky). 

(Voici Ia note ou Marx dit : « Dans mon livre : Zw Kri- 
tik, etc. p. 183, j'ai dit qu'Adam Smith passa sous silence 
ceffe question de Ia quantité de Ia monnaie couranle. Cela 
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Son vulgaiisaleur, Tinsipidc J.-B. Say, que les 
Français ont érigé aa. prince de lascience—Joliann 
Christoph Gottsched a bien érigé son Schouaich 
en Ilomère et Pietro Ai-elino s'est bien proclame 
lui-même terror principum et lux mimdi. — Say, 
avec beaucoup d'importance, a poussé jusqu'au 
dogme celte méprise, qui n'est pas tout à fait 
naíve, d'Adam SmiUi (1). Au reste, son altitude de 
polémiste à Tégard des illusions du systòme mer- 

n'est vrai cependant qu'autant qu'il traite Ia queslion de 
Targent ex profcíso. A roccasion, par exemple dans sa 
critique des systèmes anlérieurs d'éconoraie politique, il 
s'exprirae correctemenl à ce sujet : « La quantité demou- 
uaie dans cliaque pays est réglée par Ia valeur des inar- 
chandises qu'il doit faire circuler... La valeur des articles 
aclietés et vendus annuelleraeiit dans un pays requiert 
une cerlaiue quantité de monnaie pour les faire circuler 
et les distribuer à leurs cousommateurs et nepeut enem- 
ployer davanlago. Le canal do Ia circulatiou atlire néces- 
sairementune somme suffisanle pour leremplir et u'admet 
jamais rien de plus ».) 

(1) Aussi Ia différence entre « currency » et « money », 
c'est-à-dire le moyen de circulation et 1'argent ne se 
trouve-t-elle pas dans le « Wealth of Nations ». Trompé 
par rimpartialité apparente d'Adam Smilliqui connaissait 
fort bien son Hume et son Steuart, rhonnôte MAGLARKN 
dit : « The tlieory of lhe dependence of prices on the ex- 
tent of the currency had not as yet attracted attention; 
and Doctor Smith like M. Locke, considers metallic money 
nothing but a commodity. » MACLAUKN, loc. cit., p. 44. (La 
théorie de Ia dépendance des prix de Ia quantité des 
moyens de circulation n'avait pas encore attiré Tattention, 
et le Docteur Smith, de même que Monsieur Loclíe (Locke 
varie dans sa manière de voir) considere Ia monnaie mé- 
tallique comme rien d'autre qu'une marchandise). 
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caulile a empèché Adam Smith de concevoir objec- 
tivement les pliénomènes de Ia circulation métal- 
lique, alors que ses considérations sur Ia monnaie 
de crédit sont originales et profondes. De mème 
que dans les théories géologiques du xviu® siècle 
il y a toujours un courant inférieur qui prend sa 
source dans Ia critique ou Tapologélique de Ia tradi- 
tion biblique du délugo, derrière toutes les théories 
de Ia monnaie du xviii" siècle il se cache une lutte 
sourde conlre le système monétaire, le speclre qui 
avait veillé sur leberceau de réconomiebourgeoisc 
et qui continuait à projeter son ombre sur Ia légis- 
lation. 

Ce n'étaientpas lesphénomènes de Ia circidation 
métaliique, mais plutôt ccux de Ia circulation des 
biilets de banque qui, au xix° siècle, donnèrent 
1'impulsion aux reshercbes sur Ia nature de Ia mon- 
naie. On ne remonta jusqu'aux premiers que pour 
découvrir les lois des derniers. La suspension des 
paiements en cspèces de Ia banque d'Angleterre 
à partir de 17i(7, Ia hausse ultérieure des prix de 
beaucoup de marchandises, Ia baissc du prix mo- 
nétaire de Tor au-dessous de son prix de marche, 
Ia dépiéciation des billcls de banque, notamment 
depuis 1809, fournirent les motifs pratiques immé- 
diats d'une lulle au dedans du parlement et dun 
tournoi théorique au dehors aussi passionné Tun 
que Tautre. Ce qui servait de fond historique au 
de'bat, c'étaient rhistoire du papier monnaie au 
xviu'^ siècle, le fiasco de Ia Banque de Law, Ia dé- 



2«8 CRITIQUE DE L,'ÉCONOMIÈ POLITIQÜE 

préciation, marchant de front avcc Ia quantitú crois- 
sanle des signes de valeur, des l)illets de banque 
provinciaux des colonies anglaises ' de TAmérique 
du Nord, qui se manifestaitdu commencenientjus- 
qu'au milieu du xviii" siècle ; plus tard.le papier- 
monnaie (continental bills) à cours force, ómis par 
le gouvernement central de TAuiérique pendant Ia 
guerre de Tindépendance ; enlin, Texpéricnce faite 
sur une plus grande échelle encore des assignats 
français. La plupart des écrivains aaglais de cetle 
époque confondent Ia circulation^ des billets i!o 
banque, qui est régie par de tout autres lois, avcc 
Ia circulation des signes de valeur ou des papiers 
d'Etat à cours force, et landis qu'ils prétendent 
expliquer les phénomènesde celtecirculationforcée 
par les lois de Ia circulation métallique, en íait lis 
déduiseut inversement les lois de cette dernière des 
phénomènes de Ia première. 

Nous laissons de côté les nombreux écrivains de 
ia période de 1800-180!) pour porter de suite notre 
regardsur Uicardoparce qu'il resume ses prádéces- 
seurs en même temps qu'il formule leurs vues avec 
plus de précisioii, et parce que Ia forme qu'il a 
donnée àla théorie de Ia monnaie domine jusqu'à 
ce jour Ia législalion anglaise des Banques. Ricardo, 
de mème que ses prédécesseurs, confond Ia circula- 
tion des billets de banque ou de Ia monnaie de cré- 
dit et Ia circulation de simples signes de valeur. Le 
fait qui le préoccupe c'estla dépróciationdupapier- 
monnaie accorapagnée de Ia hausse simultanée des 
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prix des marchandises. Ce qu'étaient pour Ilume 
les mines américaines, les presses àbillets de papier 
de Threadneedle Street rélaient pour Ricardo, et 
lui-même, enun endroit, identifie expressémentles 
deux facteurs. Ses premiers écrits qni ne traitent 
que de Ia question de Ia raonnaie paraissent à 
riieure oii règnc Ia plus violente polemique entre 
Ia banque de TAngleterre, que délendaient les mi- 
nistres et le parli de Ia guerre, ei leurs adversaires, 
autour desquels se groupaienl Topposition parle- 
mentaire, les whigs et le parti de Ia paix. Ses écrits 
paraissent comme les avant-coureurs directs du 
célebre rapport du BuUion committee de 1810 oü 
sont adoptées les vues do Ricardo (1). Ricardo et 
ses partisans qui déclarcnt que Targent n'est qu'un 
signe de valcur s'appellent « buUionisIs » (les 
liommes des lingots d'oi') et cetle curieuse circons- 
tance est due non seulement an nom de ce comitê 
mais aüssi au conlenu de sa doctrine même. Dans 
ses ouvrages sur VEconomie politique, Ricardo a 
répété et développd les mèmes vues, mais nulle 
part il n'a étudiú Ia nature de Targent en soi, 
comme il l'a fait pour Ia valeur d'échange, le profit. 
Ia rente, etc. 

Ricardo determine d'abord Ia valeur de Tor et 

(1) DAVID RICARDO : « T/ie high pricc of BuUion, a proof 
of the dcprecialion of Banknoles », 4'^édition, London, 1811. 
(La première édition parut en 1809). Et efícore : Iteply Io 
M. Bosanqucl.'s praclical observations on the report of the 
buUion committee. London, 18H. 
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de l'argent, ainsi que celle de toutes les autres 
marcliandises, par le quantum de teinps de travail 
qu'ils concròtenl (I). En eux, en tant que marchan- 
dises d'une valeurdonnéosont mesurées lesvaleurs 
de toutes les autres marcliandises (2). Gette quantité 
se modifie par réconomie praliquée dans le mode 
de paiement(3). La quantité de monnaie d'une 
valeurdonuée qui peut circuler étant ainsi déler- 
minée, et sa yaleur dans Ia circulation n'apparais- 

(t) DAVIB RICARDO : On the principies of political eco- 
nomy, etc, p. 77. « Their value (of metais) like (hat of ali 
other commodities depends on tlie total quantity of labour 
necessary to obtaiii the metal and tobringit to market». 
(La valeur des métaux précieux, ainsi que celle de toutes 
les autres marcliandises, dépend de Ia quantité de travail 
nécessaire pour les obtenir et pour les porter au marche). 

(2)ioc. cit., p. 77, 180, 181. 
(3) RICARDO, loc. cit., p. 421. « Tlio quantity of money that 

can be employed in a country niust depend on its value : 
if gold alone were employed for the circulation of commo- 
dities, a quantity would be required, one íifteenth only 
of what would be necessary, if silver were raade use of 
for the same purpose ». (La quantité de monnaie employée 
dans uu pays dépend de sa valeur. Si Tor seul circulait, il 
en faudrait quinze fois moins que si l'argent était seul 
employé.) Voir aussi : Proposals for an economical and se- 
cure currency : RICARDO, London, 1816, p. 17, 18, oü il 
dit : (c The amount of notes in circulation depends ou the 
amount required for the circulation of the country ; which 
is regulated... by the value of the standard of money, the 
amount of payments, and the economy practised in effec- 
ting them «. (La quantité des biUets qui circulent dépend 
de Ia quantité qui est requise pour Ia circulation du pays, 
et cette quantité est régiée par Ia valeur de Tétalon de Ia 
monnaie, le raontant des paiements et réconomie pra- 
tiquée dans leur réalisation). 
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sant que dans sa quantité, do simples signes de 
valeur, s'ils sonl émis dans Ia proporüon déter- 
ininée par Ia valeur de Ia monnaie, peuvent Ia reni« 
placerdans lacirculation et « Ia monnaie circulante 
est àlYtat le pius parfail lorsqu'elle consiste entiè- 
rement en papier-monnaie d'unc valeur égale à 
Tor qu'elle prétend représenter » (1). Jusqu'ici 
Ricardo determine donc, Ia valeur do Ia monnaie 
étant donnéo, Ia quantité des moycns de circulation 
parles prix dcs marchandiscs, cl Ia monnaie, en 
tant que signo de valeur, est pour lui le signo d'un 
quantum d'or determine et non, comnie pour 
ÍTume, le représentant sans valeur dos marclum- 
dises. 

Dès que Ricardo dévie de Ia marche unie de son 
exposition pour reviror à Topinion contraire, il se 
tourne vers Ia circulation internationale des métaux 
précieux et cnibrouilíe ainsi le problòme par Tin- 
troduction de considérations étrangères. Pour 
suivre son propre raisonnement inlinie, nous écar- 
tons tout (rabord les points incidents artificieis et 
nous situons los mines d'or et d'argent dans Tin- 
térieur des pays oíi les métaux précieux circulent 
à titre de monnaie. L'unique proposition qui dé- 
coule du développement antérieur de Ricardo est 
que, Ia valeur de Tor donnée, Ia quantité de Ia 
monnaie circulante se Irouve être détorminée par 
les prix dos marchandises.  Ainsi donc, à un mo- 

(1) RICARDO,   Principies of political economy, p. 432-433. 
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ment donné, Ia masse de l'or circulant dans un 
pays est simplernent déterminóe par Ia valeur 
d'échange des marchandises qui circulent. Suppo- 
sons que Ia somme de ces valeurs diniinue, soit 
parce qu'on produit moins de marchandises aux 
anciennes valeurs, soit parce que, en conséquence 

3^d'une plus grande force productive du travail, Ia 
même masse de marchandises contient une valeur 
d'échange moindre. Ou supposons, inversement, 
que Ia somme des valeurs augmente parce que Ia 
masse des marchandises augmente, les frais de 
production restant les mèmes, ou bien parce que 
Ia valeur de Ia môme ou d'une moindre masse do 
marchandises croit par suile dune [orce produc- 
tive du travail diminuée. Que dcvient dans les deux 
cas Ia quantité donnée du mélal circulant? Si Tor 
n'est de Ia monnaie que parce qu'il court comme 
moyen de circuiation, s'il  est contraint de sta- 

- tionner dans Ia circuiation sous forme de papier 
monnaie à cours force émis par TRtat (et c'est ce 
que Ricardo a dans Tidée) alors, dans le premier 
cas il y aura surabondanco dans Ia quantité de 
monnaie circulante par rapport à Ia valeur 
d'échange du metal; dans le second cas elle tombe- 
rait au-dessous de son niveau normal. Quoique 
possédant une valeur propre, Tor, dans le premier 
cas, deviendrait signe d'un metal d'une valeur 
d'échange inférieure à Ia sienne; dans le dernicr 
cas, signe d'un metal dune valeur supérieure. Dans 
le premier cas il serait,  comme  signe  de valeur, 



CHAPITRK II. MONNAIE OU CIUCULAT ON SIMPI,E     273 

au-dessous; dans le second cas, au-dessus de sa 
valeur réelle (encore une abslraction du papier- 
monnaie avec cours force). Dans le premiei- cas ce 
serait Ia même chose que si les marchandises 
ctaient estiméesdans un metal de valeur inférieure, 
dans le second que s'ils Tétaienl dans un metal de 
valeur supérieure. Dans le premier cas les prix 
des marchandises hausseraient, dans le second ils 
baisseraient. Dans les deux cas le niouvement des 
prix des marchandises, leur hausse ou leur baisse,'- 
serait TeíTet de 1'expansion ou de Ia conlraction 
relative de Ia niassc de Tor circulant au-dessus ou 
au-dessous du niveau correspondant à sa propre 
valeur, c'est-àdire Ia quantilé normale qui est dé- 
tcrminée par le rapport de sa propre valeur à Ia 
valeur des marchandises à circuler. 

Le mème proccs aurait lieu si Ia sommc des prix 
des marchandises ou circulation restait Ia mème, 
mais que Ia massc de Tor circulant vinl à se trou- 
ver au-dessous ou au-dessus du niveau normal; 
au-dessous, si les espèces d'or usées dans Ia circu- 
lation nélaient pas remplacées par une nouvelle 
production correspondante des mines, au-dessus, si 
le nouveau rcndement dos mines avait dépassó les 
besoins de Ia circulation. II est sous-entendu, dans 
les deux cas, qae les irais de production de Tor, 
que sa valeur, restenl les mèmes. 

En résumó : Ia monnaie circulante se trouve au 
niveau normal quand sa quantilé, Ia valeur des 
marchandises étant donnée,   est déterpninée  par 
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sa propre valeur niétallique. La monnaie dé- 
borde, Tor tombe au-dossous de sa propre valeur 
niétallique et les prix des marchandises monlent 
parce que Ia somme des valeurs d'6change de Ia 
masse des marchandises diminue ou que Io rende- 
ment des mines d'or augmente. La monnaie se 
contracte et tombe au-dessous de son niveau nor- 
mal, For s'élève au-dcssus de sa propre valeur 
niétallique et les prix des marchandises baissent 
parce que Ia. somme des valeurs d'éohangede Ia 
masse des marchandises augmente ou que le rea- 
dement des mines d'or ne compense pas Ia masse 
d'or usée. Dans les deux cas Tor circulant est 
signe de valeur, d'une valeur supérieure ou infé- 
rieure à celle qu'il contient réellement. II peut de- 
vetiir un signe surestimé ou deprecie de lui-mème, 
üès que les marchandises auraient été estimées 
généralement dans cette nouvelle valeur de Ia mon- 
naie et que les prix. des marchandises auraient en 
general haussé ou baissé proporlionnellement, Ia 
quantilé de Tor circulant correspondrait de nou- 
veau aux besoins de Ia circulalion (conséquence 
que Ricardo fait ressortiravec une satisíaclion par- 
ticulière) mais elle conlredirait aux frais de pro- 
duction des métaux précieux et parlant à leur rap- 
port comme marchandises aux autres marchan- 
dises. D'après Ia théorie ricardienne des valeurs 
d'échange en general. Ia hausse de lor au-dessus 
de sa valeur d'échange, c'est-à-dire de Ia valeur 
déterminée par le temps de iravail qu'il contient, 
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amènorait une augnientation de Ia produclion de 
Tor jusquà co que soii aboiidance Teút de nou- 
veau abaissé à sa grandeur de valeur normale. 
Gràee à ces niouvements inversos, Ia contradic- 
lion enlre Ia valeur métailiquc de Tor et sa valeur 
comíue inoyen do circulationse componseraient, Ic 
niveau normal de Ia niasse d'or circulant s'établi- 
rait et Ia liauleur des prix des marcliandises répon- 
drait de nouveau à Ia niesure des vaieurs (uno 
baisse de Tor au-dessous de sa valeur délerminerait 
inversement une diminulion de sa produclion jus- 
qu'à ce qu'il fiit ranicné à sa grandeur de valeur 
exacte). Ces lluctualions dans Ia valeur de Tor cir- 
culant atteiadraieiil égalenaont Tor en barre puis- 
que, dansriiypollièse, tout Torqui n'est pas uliiisé 
pourartielosdeluxe cst mis cn circulation. Puisque 
Tor lui-môme, soit sous forme de numéraire, soit 
süus forme de barre, peut devenir signe de valeur 
d'une valeur mélalJiquo plus grande ou plus petile 
que Ia sieime propre, il va de soi que Ics billets de 
banque convertiblcs qui circuloiit, partagent le 
mème sort. Quoique les billets de banque soient 
convevliblos et que leur valeur réolle, par consé- 
quent, corresponde à leur valeur nominale, Ia masse 
tolale de Ia monnaie ciixulanle, or et billets (tlie 
aggregale currcncy consisting of metal and of con- 
vertibles notes) peut étre surestimóc ou dépréciée 
suivant que leur quantité totale, pour les raisons 
développe'es plus liaut, s'élève au-dessus ousabaisse 
au-dessous du   niveau determine  par Ia valeur 
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d'écliange des marcliandises qui circulent ei par Ia 
valeur métallique de Tor. A ce point de vue le pa- 
pier-monnaie inconvertible n'a sur du papier con- 
vertible que cet avanlage, qu'il peut être deprecie 
doublement. II peuttoniber au-dessousde Ia valeur 
du mélal qu'il est ceasé représenter, parce qu'il est 
émis en nombre trop grand ; ou cncore il peut 
tomber parce que le metal qu'il represente est iorabé 
au-dessous de sa propre valeur. Cetle dépréciation 
non du papier vis-à-vis de Tor, mais de Tor et du 
papier pris enseinble, ou de Ia masse totale des 
moyeiis de circulation d'un pays, est une des prin- 
cipalesdécouvertesde Ricardo,laquelle liOrdOvers- 
tone et Cie ont mise à profit et dont ils ont fait un 
élément fundamental dela législation sur Ia Hanque 
de Sir Robert Peel. 

Ce qu'il fallait démonlrer, c'est que le prix des 
marcliandises   ou Ia valeur de Tor dépend de Ia 
masse de Tor qui circule. I.a démonstration  con- 
siste eu ce qu'on supposo co qui est à dómouti'er : 
que toute  quantilé du metal précieux qui sort de 
monnaie,quel qu'en soit le rapport à sa valeur in- 
trinsèque,   doit  devenir   moyen    de    circulation, 
monnaie, et ainsi signe de valeur des marcliandises 
en circulation, quelle que soit Ia somuie totale de 
leur valeur. En d'autres termes. Ia démonstration 

(Consiste à faire abstráction de toutes les fonctions 
Ide Ia monnaie, sauf de celle qu'elle remplit en qua- 
ilitéde moyen de circulation. Qunnd il est serre de 
près, ainsi que dans sa polemique avec Bosanquet, 
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Ricardo, eritièrement domine qu'ii est par le phé- 
nomène de Ia déprécialion du signe de Ia valeur 
par leiir quantilé, se refugie dans Ics affirmations 
dogmatiques (l). 

Si Ricardo avail établi cetle théorie abslraite- 
nient, tomnie nous Tavons fait, sans y inlroduire 
des fails concrets et des incidents qui délournent 
de Ia qucslion, le creux de Ia théorie devenait 
frappant. Oi', il doiine à lout Ic développenient 
une teinture internalionale. Ce será chose facile 
de lui prouver que Ia grandeur apparente de 
réchclle ne cliange ricii à Ia potilcsse des idées foii- 
damentales. 

La preniière proposition ctait : Ia quantilé do Ia 
uioiinaio niétalliqiu! circulante osl normalo quand 
cllc csl déteriuinéü par Ia somme des valcurs des 
marcliandises circulantes esliinéc dans sa valeur 
niétailique. Du point de vue international ceei se 
formule : à Fétat normal de Ia circulation chaque 
pays possèdc une masse de monnaie qui corres- 
pond à sa richesse et à son industrie. La monnaie 
circule à une valeur qui répoud à sa véritable va- 
leur ou à ses frais de production; c'est-à-dire, clie 

(1) DAVH) IliGAnuo, llcplij Io .1/. UosunqucCf: pvactical obser- 
vations, etc, p. 49. « Tluit coiiuuodities woiild rise or fali 
in price, in proportion Io tlio inciease ov diiuiiuition of 
money, 1 assume as afac.l wlúch is iiicontrovertiblc >\ (Que le , 
prix des tnaicliandiseb' liausserail ou baisserait proportion- 
nellemeiit à raccroissemeiil ou à Ia diminution de Ia mon- 
naie je le pose comme uii fail incoutestable.) 

Marx 16 
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a unfi seule et mèine va eur dans lous les pays(l). 
La monnaie ne serait donc jamais exportóe ou im- 
portée d'unpays dans un autre(2).Unéquilibre s'éla- 
blirail entre les currencies (les masses totales de 
Ia monnaie circulante) des diíTérents pays.Le niveau 
normal de Ia currency national est exprime mainte- 
nantcommeréquilibre international des currencies 

-^ et, en fait, on énonce seulement que Ia nationalité 
ne change rien à Ia loi économique générale. Nous 
voici revenus au même point fatal. Comment le ni- 
veau normal est-il troublc? Question qui, mainte- 
nant, se formule : Comment Téquilibre dos curren- 
cies est-il troublé, ou comment Ia monnaie cesse- 

f t-elle d'avoir Ia nième valeur dans tous les pays, ou 
I enfin,comment cesse-t-elle d'avoirdans chaque pays 

sa propre valeur? Précédemment,le niveau normal 
était troublé parce que Ia masse d'or en circulation 
augmentait ou diminuait sans qu'il y eut variation 
dans Ia somme des marchandises, ou parce que ia 
quanlité de Ia monnaie circulante restait Ia même 
tandis que les valeurs d'échange des marchandises 
haussaient ou baissaient; à présent, le niveau in- 
ternational, délcrminé par Ia valeur du metal, est 
troublé parce que Ia masse d'or que possède un 
pays 8'accroit par suite de Ia découverte des mines 

(1) DAVID RICARDO : The high price of Bullion, etc. « Money 
would have the same value in ali countries «. Dans son 
Economia politiqiie Ricardo a modifié cette proposition 
mais non pas d'unefaçoii à entrer en ligne de compte ici. 

(2)Loc. cit., p. 3-4. ' 
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d'or (1) nouvelles ou parce que Ia somme des va- 
leurs d'échange des marchandises qui circulent a 
augmenté ou diminuo dans un pays particulier. 
Précédomment, Ia producliori dos métaux précieux 
diminuail ou augmentait suivant qu'il était néces- 
saire de contracter ou d'étendre Ia currenci/ et 
d'abaisser ou d'ólovcr les prix des marchandises, 
maintenant c'est l'exportation ou Timportation 
d'un pays à Tautre qui produit cot eílel. Dans les 
pays oü les prix auraieut monlé et Ia valeur de 
Tor, par suite de rengorgement de Ia circulalion, 
serait tombée au-dessous de sa valeur métallique, 
Tor serait deprecie par rapport aux autres pays et, 
par conséquent, les prix des marchandises compa- 
res à ceux des autres pays auraicnt monte. On 
exporlerait dono de l'ür, on iniporterait des mar- 
chandises et vice versa. I'récédemment, c'était Ia 
production de l'or qui se continuait jusqu'au réta- 
blissement du rapport normal entre le metal et Ia 
marchandise ; maintenant, ce serait rimportation 
et l'exporlation do For et, avec elles, Ia hausse ou 
Ia baisse des marchandises qui continueraient jus- 
qu'à ce que 1'équilibre se fút rétabli entre les cur- 
rencies inlernationales. Comme dans le premier 
casla production de Tor n'augmentait ou ne dimi- 
nuait que parce que Tor se trouvait au-dessus ou 
au-dessous de sa valeur, le mouvement Internatio- 
nal  de Tor n'aurait lieu que pour cette raison. 

<i) Loc. cit., p. 4. 
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Comme dans le premier cas, chaque variation 
(lans sa pioduction aíTeclerait Ia quantité du metal 
circulant et partant les prix, il en serait de mème 
maintenant pour Fimportation et rexportation. 
Dès que lu valeur relativa de Tor et de Ia marchan- 
dise, ou Ia quantité normale des moyeiis de circu- 
lation, serait rétablie, Ia production dans le pre- 
mier cas, et Texportation et Fimportation dans le 
second cas, n'auraient plus lieu, sauf pour rempla- 
cer les espèces usées et pour salisfaire Ia demande 
pour les articles de luxe. 

II s'ensuit « que Ia tentation d'importer de For en 
'íchange de marchandises ou ce qu'on appelle un 
bilan défavorable ne se produit jamais que par 
suite d'une surabondance des moyens de circula- 
tion » (1). L'or ne serait exporte ou importe que 
parce qu'il serait sureslimé ou déprácié suivant 
Fexpansion ou Ia conlraction de Ia masso des 
moyens de circulation au-dossus ou au-dessous de 
leur niveau normal (2). Autre conséquence : 
puisque, dans Io premier cas, Ia production de For 
iFaugmente ou ne diminue, dans le second cas, 
For n'est importe ni exporto que parce que sa 
quantité se trouve au- dessus ou au-dessous de son 

(i) « An unfavourable balance of trade never arises but 
from a redundant currency ». IíICARDO, loc. cit., pp. H-12. 

(2) (I The exportation of lhe coiu is caused by its cheap- 
ness, and is not the effect but tlie cause of an unfavour- 
able balance », loc. cit., p. )4. (L'exportation du uumé- 
raire est causée par son bon marche et n'est point Teffet 
mais Ia cause d'un bilan défavorable.) 
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nivcau normal, quo paice qu'il est esümé au-des- 
sus ou au-dessous de sa valeur métallique^ que les 
prix, par conséquent, sont trop élevés ou trop bas, 
chacun de ces mouvenients agit comme correc- 
tif (I). lis ramènent les prix à leur niveau normal 
par Tcxpansion ei Ia conlraction de Targent circu- 
lant ; daiis Ic premier cas, le niveau entre Ia va- 
leur de l'or et Ia valeur des marchandises, dans Ic 
second cas, le niveau international des currencies. 
Aulrement dit : Targent ne circule dans les diíTé- 
renls pays qu'autant qu'il circule dans chaque pays 
en qualilé de numéraire. L'argent n'est que du nu- 
méraire ; c'est pourquoi Ia quantité d'or qui existe 
dans un pays doit enlrer dans Ia circulation etpeut 
donc, élanl sou propre signe de valeur, monter 
au-dessus ou tomber au-dessous de sa valeur. Et 
nous voici, par le detour de celte coniplication in- 
lernationale, heureusement revenus au simple 
dogme d'oü nous sommes partis. 

Quelques exemples montreront comment Ri- 
cardo interprete arbitrairement les pliénomènes 
réels dans le sens de sa théorie abstraite. Ainsi il 
affirme qu'aux époques de mauvaises récoltes, fre- 
qüentes en Angleterre pendant Ia période de 1800- 
1820, Tor est exporte, non parce qu'on a besoin 
de blé et que Tor est de Ia monnaie et partant un 
moyen d'acbat et de paiement toujours efíicace sur 
le marche du monde, mais parce que 1'or est dé- 

(1) Loc, cit.,-p. 17. 

16* 
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précié dans sa valeur par rappoit aux autres mar- 
chandises et qu'en conséquence Ia currencij du 
pays oú se produit Ia mauvaise récolle serait dé- 
préciée par rapport aux autres ciirrencies natio- 
nales. Ainsi donc, parce que Ia mauvaise récolte 
aurait fait diminuer Ia masse des marchandises cir- 
culante, Ia quantité donnée de Targent circulant 
aurait dépassé son niveau normal et il y aurait 
hausse de tous les prix des marchandises (1). Con- 

(1) RICARDO, loc. cü., p. 74, 75. « England, iii consé- 
quence of a bad harvest, would come under the case of a 
coiintry liaving been deprived of a part of its commodi- 
ties, and, therefore, requiring a diminished amount of 
circulating médium. The currency wliich was before equal 
to the payments would now become superabundant and 
relatively cheap in proportion of her diminished produc- 
tion. Theexportation ofthis sum, therefore, would restore 
the value of the currency to the value of the currencies of 
other countries ». « (L'Angleterre, par suite d'une mau- 
vaise récolte, se trouverait dans le cas d'un pays qui au- 
rait été prive d'une partie de ses marchandises et qui au- 
rait besoin d'une quantité moindre de moyens de circula- 
tion. La currency qui auparavant étaif adéquate aux paie- 
ments deviendrait surabondante et relativeraent bon 
marche proportionnément à sa production diminuée. 
L'exportation de cette somme ramènerait Ia valeur de Ia 
currency à Ia valeur des currencies des autres pays »). La 

jconfusion qu'il fait entre l'argent et Ia marchandise et 
(Targent et le numéraire prend une allure ridicule dans le 
passage suivant : « If we can suppose that after an unfa- 
vourable harvest, when England has occasion for anunu- 
sual importation of corn, anolher nation is possessed of 
that article, but has no wants for any commodity wliatever, 
it would unquestionably foliow that such a nation would 
not export its corn in exchange for commodities : but nei- 
ther ivoiiJd it export corn for money, as Ihal is a coniíiio- 
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tradictoiremenl à cette interprétation paradoxale, 
on a démontré, au moyen des statistiques, que, de- 
puis 1793 jusque dans ces derniers temps, laquan- 
lité des moyens de circulation dans le cas de mau- 
vaises rócoltes, ne surabondait pas mais devenait 
insufíisante ot que, par conséquent, il circulait et il 
devail circuler plus d'argent quauparavant (1). 

Ricardo affirmait aussi, à Tépoque du blocus 
continental napoléoniea et des décrets de blocus 
anglais, que les Anglais exportaient de Tor au lieu 
de marchandises parce que leur monnaie élait dé- 
preciéo par rapport à Ia  monnaie des pays conti- 

dity wliich no nation ever wants absolutely, but relati- 
vely », loc. cit., p. 75. (Si nous pouvous supposer qu'après 
une mauvaise rócolte, lorsque TAngleterre a besoin d'une 
importation extraordinaire de blé, il se trouve chez une 
autre nalion une surabondance de cet article, mais nul 
besoin d'une autre marchandise, il s'ensuivTait incontes- 
tablement que cette nation n'exporterait pas sou blé en 
échanfje de marchandises, mais elle n'exporterait pas non 
plus du blé pour de Vargent, puisque ce dernier est une 
marchandise dont uno nation n'a jamais besoin absolu- 
ment mais relativemenl). 

Pushkin dans son poème héroique fait du père de son 
héros un homme incapable de coraprendre que Ia mar- 
chandise est de l'argent. Que Targent est une marchan- 
dise, les Russes Tont de tout temps compris, comme le 
démontrent non seulement les importations de blé an- 
glaises de 1838-1842 mais encore toute leur histoire com- 
merciale. 

(I) Cf. THOMAS TOOKE, History of Prices et JAMES WJLSON, 
Capital, currericy and banking. (Ce dernier livre est une ré- 
impression d'une série d'articles publiés en (844, 184a et 
1847 dans le London Economisl). 
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nenlaux et quVn conséquence les prix de leurs 
marchandises élaient plus élevés; c'ótait donc une 
spéculalion plns avantageuse d'exporter de Tor que 
des maicliandises. Selon son dire, les marchandises 
élaient chères et Ia monnaie bon marche sur le 
marche anglais, tandis que sur le conlinent les mar- 
chandises étaient bon marclié et Ia monnaie chère, 

r« Le mal, dit un écrivain anglais, était le bas prix 
ruineux de nos objcts fabriques et de nos produits 
coloniaux, sous rinlluencc ilu système continental, 
pendant les six dernières années de Ia guerra. Les 
prix du sucre et du café, par exemple, estimes en 
or étaient, sur le continent, quatre ou cinq fois 
plus élevés que les mêmes prix estimes en billets 
de banque en Angleterre. Cétait Tépoque ou les 
chimistes français découvrirent le sucre de bette- 
rave et substltuèrent Ia chicorée au café et oü des 
fermicrs anglais faisaient des expériences sur l'en- 
graissement des bceufs avec de Ia melasse et du si- 
rop ; c'étuit 1'époque oíi FAngleterre prenait pos- 
session d'Héligoland et y élablissait un dépôt de 
marchandises pour faciliter Ia contrebande dans le 
nord de TEuropo et oü lesobjetslégers, de fabrica- 
lion britannique, entraient en Allemagne en pas- 
sant par Ia Turquie. Presque toutes les marchan- 
dises du monde entier étaient accumulées dans nos 
entrepôts d'oü ou ne pouvait les retirer que par 
pelite quantité, au moyend'une autorisation fran- 
çaise pour laquelle les marchands de Hambourg et 
d'Amsterdam avaient payé à Napoléon une somme 
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de 40.000 à SO.OOO €. Ce devaient ôtre de singu- 
liers marchands pour payer de sommes pareilles Ia 
liberte de transportei- un chargement de marchan- 
dises d'un marche cher à un autre bon marche. 
Quelle alternative avait un commerçant? Ou bien, 
il lui faliait acheterpour 6 d. de café en billets de 
banque et Texpédier sur une place oü il pourrait 
immédiaternent vendre Ia livre à 3 ou 4 shilüngs 
en or, ou bien, achoter de Tor avec des billets de 
banque à 3 £ Tonce et 1'envoyer sur une place oü il 
serait évalue' à f 3,17 s., 10 d, 1/2. 11 est dono ab- 
surde de dire qu'en remelíant de Tor au lieu de 
café on croyait faire une opération mercantile plus 
avantageuse. TI ii'existait point ds pays au monde 
qui ofírit alors une aussi grande quantité de mar- 
chandises désirables que 1'AngIeterre. Bonaparte 
examinait toujours attentivement lesprix courants 
anglais, Aussi longtemps qu'il constatait qu'en 
Angleterre for était cher et le café bon marche, il 
fut d'avis que son système continental fonctionnait 
bien (1). » 

Précisément à Tépoque oü Ricardo exposait 
pour Ia première fois sa théorie de Ia monnaie et 
que le Biãlion committee Tincorporait dans son rap- 
porl parlementaire, en 1810, une baisse ruineuse 
se produisit dans les prix de toutes les marchan- 
dises anglaises, comparées avec ceux de  1808 et 

(1) JAMES UKACON HU.ME, Letters on the com laws. London, 
1834, p. 29-31. 
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1809, tandis qu'il y eut uno liausse relalive dans Ia 
valeur de Tor. Les produits agrieoles formaient 
une exceptioa parce que Icur importation rencon- 
Irait des obstacles et que Ia masse disponible à 
rintérieur avait éié réduite par de mauvaises ré- 
coltes (I). Ricardo méconnaissait si complèteinent 
le role des métaux prócieux comme moyen de paie- 
ment International qu'il a pu declarei' dans son 
rapport devant le comitê du Ilouse of Lords (1819): 
« That drains for exportation wouldcease altogetli 
er so soon as casli payments should be resumed, 
and tlie currency bc restorcd to ils metallic le- 
vei (2) ». 11 mourut à tomps; à ia veilie nièine de 
Texplosion de Ia crise de 1825 qui donnait un dé- 
menti à sa prophétie. 

La période pendant laquelle Ricardo fut litlérai- 
rement actií était, en general, peu 1'avorable à Tob- 
servation des métaux précieux dans leur fonction 
de monnaie universelle. Avant Tintroduction du 
système continental, le bilan commercial était 
presque toujours en faveur de TAngleterre, et sons 
ce système, les transactions avec le conlinent cu- 
ropéen furent trop insignillanles pour affecter le 
cours du cbange anglais. Les envois d'argent 
avaient, pour Ia plupart, un caraclère politique et 

(1) TII0.MA3 TooKE, History of prices, etc. London, 1848, 
p. HO. 

(2) « Que les drainages pour 1'exportation cesseraieiit 
tout à fait dès que seraient repris les paieraents en espèces 
et que Ia currency aurait retrouvé son niveau métallique ». 
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Ricardo parait 8'èlre complètément inépris sur le 
lôle que jouaient les subsides ilans Texportation 
de Tor anglais (1). 

Parmi les contemporains de Hicardo qui for- 
maient Técolo rcprésentant ies príncipes de son 
économie politique, James Èlill est le plus émi- 
nent.ll a essayc d'exposer lathéorie delamonnaie 
de Ricardo sur Ia base de Ia circulation métallique 
simple, sans introduire les compücations interna- 
lionales intempostives, derrière lesquelles Ricardo 
cache Ia pauvrete de sa conception, et sans faire de 
Ia polemique à rintention de Ia Banque d'Angle- 
lerre. Ses propositions principales sont les sui- 
Vantes (2) : 

« Parlavaleurdelamonndie,ilíautentendre icila 
proportion danslaquelleelles'échangè contre d'au- 
tres marchandises ou Ia quantitó de monnaie qui 
s'échange contre une certaine quantité d'autres ob- 
jets... Cest Ia quantité totale de Ia monnaie se trou- 
vant dans un pays qui determine quelle porlion de 
cetie quantité devra s'éclianger contre une certaine 
portion des marchandises de ce pays. Si nous sup- 
posons que toutes les marchandises du pays sont 
d'un côté et tout Ia monnaie de Tautre, et qu'ils 
s'échangent d'un seul coup, il est évident... que Ia 
valeur de Ia monnaie dépendrait entièrement de sa 
quantité. Nous verrons que le cas est absolument 

(1) Cf. W. BLAKE, Les ohscrvations, etc, citées plus haut. 
(2) JAMES MILL, Elements of poUtical economy. 
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le même dans Tétat actuel des faits. La totalitédes 
marchandises d'un pays n'est. pas échangée d'un 
coup conlre latotalité de Ia monnaie ; les uiarchan- 
dises sont échangées par porlions, souvent en de 
três petites porlions et à des époques ditiérentes 
dans le courant de  Tannée. La même  piòce  de 
monnaie qui  a servi à un  échangc aujourd'hui 
pourra servir à uu autre   échange demain. Cer- 
taines pièces de monnaie seront employées à beau- 
coup d'actes d'échange, d'autres à un petit nombre, 
quelquesunes, qui se trouvent ètre Ihésaurisées, à 
aucun. Dans touto cette variélé, il s'établira une 
certaine mo3fenne baséc sur le nombre des actes 
d'écbange auxquels chaque  pièce aurait servi si 
toules les pièces en  avaicnt accompli un noaibrc 
cgal; cette  moyenne peut èlre  le nombre qu'on 
voudra, mettons dix. Si chaque pièce de monnaie 
existant dans le pays accomplissait dix achais, c'est 
exactement Ia même chose que si loules los pièces 
étaienl   mullipliées [)ar dix  et n'accomplisbaienl 
chacune  qu'un achai. Lavaleur de toules les mar- 
chandises dansle pays csl égale à dix foisla valeur 
de toulo Ia monnaie,., Si Ia quanlilé de Ia monnaie 
au lieu d'accomplir dix échanges dans rannéc, 6lait 
dix füis aussi grande et ne róalisail qu'un seu! acle 
d'échauge dans Tanuce, il   esl évident que toute 
addition faite à Ia   ijuaulih- lotale produirait une 
diininulion de valeur pro[;ürlionnelie dans cliaquc 
pièce prise séparément. Comnie on suppose que Ia 
masse des marchandises conlre lesquelles toule Ia 
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monnaie est échangée en une fois reste constante. Ia 
valeur de Ia monnaie n'est pas devenue plus grande 
après que Ia masse en est augmenlée qu'elle n'était 
auparavant. Si on Ia suppose augmentée d'un 
dixième, Ia valeur de chaque partie, celle d'une 
once, par exemple, aura diminué d'un dixième. 

« Quel que soit le degré dans lequel est augmenlée 
ou diminuée Ia quantité de Ia monnaie, celle des 
autres choses restant constante. Ia valeur de Ia 
masse totale et de chaque partie est réciproque- 
ment diminuée ou augmentée dans Ia même pro- 
portion. Cette proposition, il est évident, est uni- 
versellement vraie. Toutes lesfois que Ia valeur de 
Ia monnaie ahaussé oubaissé (Ia quantité des mar- 
chandises contre lesquelles il est échangé et Ia ra- 
pidité de Ia circulation restant constantes) le chan- 
gement doit de'pondre d'une diminution ou d'une 
augmentation de Ia quantité et de rien autre. Si Ia 
quantité des marchandises diminue tandis que Ia 
quantitéde Ia monnaie reste constante,c'est Ia mème 
chose que si Ia quantité de Ia monnaie eut augmenté 
ei vice versa... Des changeraenls semblables sont 
produils par une varialion quelconque dans Ia rapi- 
dité de Ia circulation...   Une augmentation dans le 
nombre de ces achats produit le môuie eflet qu'une 
augmentation dans Ia quantité de Ia monnaie; une 
dilninution produit Teílet contraire.., S'il y a une 
portion des produils annuels qui n'est pas échangée 
du tout, comme celle que le producteur consomme 
lui-même, elle n'entre pas en ligne de compte, car 

Marx 17 
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ce qui n'est pas échangé contre de Targent est par 
rapport à Targent comme s'il n'existait pas... 
Lorsque le monnayage esl libre, Ia quantité de Ia 
monnaie est réglée par Ia valeur du metal... L'or et 
Targent sont, en réalité, des marchandises... Cest 
le coút de production... qui determine Ia valeur de 
celles-ci ainsi que des produits ordinaires (1). » 

Toute Ia sagacilé de Mill se rcsout en une sério 
de supposilions aussi arbitraires qu'absurdes. 11 
veut démontrer que les prix des marchandises ou 
Ia valeur de Ia monnaie est determine par « Ia quan- 
tité lolale de Ia monnaie existant dans un pays ». Si 
Ton suppose que Ia masse et Ia valeur d'échange 
des marchandises reslent les mèmes, ainsi que Ia 
vitesse de Ia circulation et Ia valeur des métaux 
précieux déterminée par les frais de production, et 
si Ton suppose, en mème temps, que néanmoins 
Ia quantité de Ia monnaie mélallique circulante 
s'élôveou s'abaisse proportionnelloment àla masse 
de monnaie existant dans un pays, il dcvient en 
efíel « évident » que Ton a supposé ce qu'on pré- 
tendait démontrer. D'ailleurs, Mill commet Ia 
même erreur que Ilume, en faisant circuler des va- 

__leurs d'usage et non des marchandises d'un(! va- 
leur d'échange donnée, et c'est pourquoi sa propor 
silion est fausse alors même qu'on lui concede 
toutes ses « suppositions «. La vitesse de Ia circu- 

. lation peut rester Ia même, ainsi que Ia valeur des 

(1) Loc. cit., p. 128-13Ô passím. 
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métaux précicux, ainsi  que Ia quantité de mar- 
chandises en circulation et, néanmoins, si leur va- 
leur d'échaníre varie,  une masse d'argent tantôt ( 
plus grande, tantôt pius petite, peut étre requise 
pour Ia circulation. Mill voit le fait qu'une parlie 
de Targent existant dans le pays circule tandis que 
Tautre est stationnaire. A Taide d'un calcul des 
moyennes hautenient coniique, 'úsuppose, quoique 
dans Ia réalité l'apparence y contredise, qu'en vé- 
rité.tout Targent se trouvantdans un pays circule. 
Supposez que 10 millions de Ihalers circulcnt dans 
un pays deux fois dans Taunée, 20 millions pour- 
raient circuler alors si cliaque Ihaler n'eírectuait 
qu'un achat. Et si Ia sommc totale de Targent exis- 
tant dans le pays sous toules Ics formes monte u 
100 millions, onpeut supposerqueles 100 millions 
peuvent circuler, si chaque piòce de monnaieeífec- 
tue un achat en cinq ans. On pourrait supposer aussi 
que tout Targent du monde circule à Ilampstead, 
mais que cliaque parlie aliquote de cet argent, au 
lieu d'accomplir trois tours en une année, accom- 
plit un lour en 3.000.000 d'années. L'une de ces 
supposilions vaut Tautre pour dcterminer le rap- 
port enlre Ia somnie des prix des marchandises et 
Ia quantité des moyens de circulation. Mill com- 
prend qu'il est pour lui d'une importance capitale 
de meltre les marchandises en contact direct, non 
avec le quantuni d'argent qui circule, mais avec le 
stock total de Targent qui, chaque fois, existe dans 
un pays. 11 convient que Ia masse totale des mar- 
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chandises d'un pays ne s'échange pas « en une 
fois » contre Ia masse lotale de Targent, mais que 
diíTérenles porlions des niarchandises à dillérentes 
époques de Taiinée s'échangent contre diíTérentes 
portions d'argent. Pour éliminor cette dispropor- 
tion, il suppose qu'elle n'existe point. Au reste, 
toute cette conception du contact direct de Ia mar- 
chandise et de l'argent et de leur échange immé- 
diate, est une abstraction du mouvement des achats 
et des ventes simples ou de Targent dans sà fonc- 
tion de moyen d'achat. Déjà dans le mouvement 
de Targent faisant office de moyen de paieraent 
disparait cette apparition simultanée de Ia mar- 
chandise et de Targent. 

Les crises commerciales pendant le xix» siècle, no- 
tammentles grandes crises de 1825 et 1836, nc sus- 
citcrent point un nouveau développcment mais bien 
de nouvelles applications de Ia Ihéorie ricardienne 
de Ia monnaie. Ce n'étaient plus les phénomènes 
économiques isoles, tels que, chez llume. Ia dépré- 
ciation des métaux précieux au xvi"^ et au xvii^ siècle 
ou que, chez Ricardo, Ia dépréciation du papier 
monnaie au xviu'' siècle et au commencement du 
XIX», mais c'étaient les grands orages du marche 
mondial dans lesquels se déchargent tous les (ílé- 
ments en lulte du procès de produclion bourgeois, 
dont on cherchait Torigine et le remède dans Ia 
sphère Ia plus superficielle et Ia plus abstraite de 
ce procès, Ia sphère de Ia circulation de Ia mon- 
naie. L'hypothèsethéorique d'oü part Técole des mé- 
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téoromanciers économiques se borne en fait à ce 
dogme : que Ricardo a découvert les lois de Ia cir- 
culation purement métallique. Ce qui leur restait à 
faire, c'était de soumettre à ces lois Ia circulation 
du crédit ou des billets de banque. 

Le phénoinène le plus general, le plus palpable 
des crises commerciales est Ia baisse subite, géné- 
rale, des prix des marchandises, succédant à une 
hausse générale, assez prolongée, de ces prix. On 
peut dire qu'une baisse générale des prix des mar- 
chandises est une hausse de Ia valeur relativa de 
Ia monnaiecomparéeavec toutes les marchandises, 
et inversement on peut dire qu'une hausse générale 
des prix est une baisse de Ia valeur relative de Ia 
monnaie. Les deux modes d'expression énoncent 
'ephénomène mais neTexpliquent pas. Que jepose 
le problème : expliquer Ia hausse générale pério- 
dique, alternant avec Ia baisse générale, des prix ; 
ou queje formule le mênie problème : expliquer Ia 
baisse et Ia hausse périodiques de Ia valeur relative 
de Ia monnaie comparée avec les marchandises, Ia 
phraséologie diíTérente laisse subsister le problème 
aussi entier que le laisserait subsister sa traduction 
de lallemaiid en anglais. La théoriede Ia monnaie 
Je Ricardo était donc singulièrement opportune, 
puisqu'elle donne à une tautologie Tapparence d'un 
rapport causai. D'oü vient Ia baisse générale pé- 
riodique des prix des marchandises ? De Ia hausse 
périodique de Ia valeur relative dela monnaie. D'oii 
vient, inversement, Ia hausse générale périodique 

4 
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des prix des marchandises ? D'une baisse pério- 
dique de Ia valeur relative de Ia monnaie. Avec 
autantde justesse pourrait-on dire que Ia hausse et 

lia baisse périodiques des prix proviennent de ieur 
hausse et de leur baisse périodiques. Le problème 
est pose dans Thypothèse que Ia valeur immanente 

^~^e Ia monnaie, c'est-à-diresa valeur déterininée par 
les frais de production des métaux précieux, ne 
varie pas. Si cetle tautologie prétend être mieux 
que de Ia tautologie, elle repose sur Ia méconnais- 
sance des notions les plus élémentaires. Si Ia va- 
leur d'échange de A mesurée eu B tombe, nous 
savons que cela peut provenir aussi bien de Ia 
baisse de Ia valeur de A que de Ia hausse de Ia 
valeur de B. II en esl de mème, inversement, si Ia 
valeur d'échange de A mesurée |en B monte. Une 
fois que Ia transformation de Ia tautologie en un 
rapport causai est concédée, tout le reste suit 
sans difliculté. La hausse des prix des marchandises 
provient de Ia baisse de Ia valeur de Ia monnaie, 
mais Ia baisse dela valeur de ia monnaie, Ricardo 
nous l'a. appris, est due au débordemenl de Ia cir- 

j culation, c'est-à-dire que Ia masse de Ia monnaie cir- 
culante dépasse le niveau determine par sa propre 
valeur immanente et les valeurs immanentes des 
marchandises De mème, inversement, Ia baisse 
générale des prix des marchandises provient de Ia 
hausse de Ia valeur de Ia monnaie au-dessus de sa va- 
leur immanente par suite d'une circulation insufíi- 
sante. Dono les prix monlent et tombent périodi- 
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quement, parce que périodiquement il y a trop ou 
trop peu de monnaie qui circule. Si, raaintenant, 
on démonlre que Ia liausse des prix a coincide avec 
une circulation diminuée et Ia baisse des prix avec 
une circulation accrue, on peutnéanmoinsaftirmer 
que par suite d'une diminution ou d'une augtnen- 
tation quelconque — non démontrable par les 
statistiques — de Ia masse des marcliandises cir- 
culantes. Ia quantittí de monnaie qui circule a aug- 
mentéj si non absolument, du moins relativement. 
Or, nous avons vu que d'après Ricardo ces fluctua- 
tions générales des prix doivent sé produire aussi 
dans une circulation purement métallique mais 
qu'elles se compensent par leur alternance. Ainsi 
une circulation insuífisante amène Ia baisse des prix 
des marchandises, Ia baisse des prix des marclian- 
dises entraine l'exportation, cette exportation fail 
afíluer Targent à Tintérienr et cet afílux d'argent, 
à son tour, provoque Ia hausse des prix des mar- 
cliandises. Ccst rinverse quand il s'agit d'une cir- 
culation exuberante oíi les marcliandises sont im- 
portées et Targcnt est exporte. Mais comme mal- 
gré Ces íluctuations générales des prix, résultant 
do Ia nature de Ia circulation métallique ricar- 
dienne ellc-même, sa forme violente et aiguii, sa 
forme de crise, appartient aux époques du système 
du crédit développé, il est clair comme le jour que 
Témission des billels de banque n'est pas réglée 
exactement sur les lois de ia circulation métallique. 
La circulation métallique possède son reraòde dans 
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rimportation et Texportation des métaux précieux 
qui circulent immédiatement à litre de numéraire 
et qui, par leur afflux ou leur reflux, font baisser 
ou hausser les prix des  marchandises. Par une 
imitation des lois de Ia circulation métallique, les 
banques doivent maintenant produire artificielle- 
ment le même effet sur les prix des marchandises. 
Si Ter afflue de Textérienr, c'est une preuve que Ia 
circulation est   insufíisante,   que Ia valeur de Ia 
monnaie est trop élevée et que les prix des marchan- 
dises sont trop bas, et, qu'en conséquence, il faut 
jeter dans Ia circulation des billels de banque pro- 
portionnellement à Tor nouvellement importe. Il 
faut, au contraire, les retirer de Ia circulation dans 
Ia proportion dans laquelle Tor s'écoule du pays. 
End'autrestermes, Fémissiondes billetsde banque 
doit se régler surTimportation ou Texportation des 
métaux précieux ou sur le cours  du change. La 
fausse hypothèse de Ricardo que Tor n'est que du 
numéraire et  que,  par conséquent, tout Tor im- 
porte augmente Ia monnaie circulante et par là fait 
monter les prix ; que tout Tor exporte diminue le 
numéraire et íait baisser les prix, cette hypothèse 
Ihéorique se tourne ici en Vexpéi-ience pratique de 
faire circuler autanl de numéraire quil y a cháque 
fois d'or. Lord Overstone (lebanquier Jones Loyd) 
le colonel Torrens, Norman, Clay, Arbulhnot et 
d'aulres écrivains sans nombre, connus en AnglC'-' 
terre sous le nom de TEcole du « Currency prin- 
cipie », ont fait plus que prôcher cette doctrine, 
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ils en ont fait, au nioyen des Bank Acts de 1844- 
1845 de Sir Robert Peel/ ia base de Ia presente 
législation de ia banque anglaise et écossaise. Leur 
fiasco ignominieux, et dans Ia théorie et dans ia 
pratique, après des expériences faites sur Ia plus 
grande óchcUe nationale, ne pourra utre considere 
que dans Ia théorie du crédit (1). Mais on peut voir 

(1) Quelques móis avant 1'explosion de Ia crise commer- 
ciale.de 1837, un comitê de Ia Chambre des communes 
siègeait pour ouvrir une enquète sur les effets des Bank- 
Acts de 184'f et 1843. Dans son rapport Lord Overstone, 
le père théorique de ces lois^ se laissa aller à Ia fanfaron- 
nade suivante : « Ry strict and prompt adherence to the 
principies of the act of 1844, everything has passed oíT 
with regularity and ease ; the monetary system is safe and 
unshakeii, the prosperity of the country is undispuled, the 
public confidence in tlie wisdom of lhe act of 1844 is daily 
gaining strength ; and if the committee wish for further 
practical ilhistration of lhe soundness of lhe principies on 
which it rests, cr of tiie beneficiai results which il has as- 
sured, the true and sufficient answer to the committee is, 
look around you : look at lhe present state of tradn of the 
country, look at the contenlment of the people ; look at 
lhe wealth and prosperity which pervades every class of 
the community ; and then, having done so, lhe commiltee 
may be fairly calledupon to decide whether they will inter 
fere with the continuance of an act under which thcse re- 
sults have been developed)).(Grâce à Tobservation slricteel 
prompte des príncipes de Tacte de 1844, les choses se sont 
passées avec régularité et facilite; le système monétaire 
est assuré et nuUemenl úbranló; ia prospérité du pays est 
incontestée. Ia conOance publique dans Ia sagessedel'acte 
de 1844 grandit tons les jours, et si le comitê désire 
d'aulres illuslralions pratiques de Ia súreté des príncipes 
A';r lesquels il repose, ou des bienfaisants résultats qu'il 
a do' iiê?, Ia vraie et suffisante réponse aucomité est : re- 

17* 
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d'ores et déjà que Ia théorie de Ricardo qui isole Ia 
monnaie sous sa forme lluide de moyen de circula- 
tion aboutit à attribuer à raccroissement et au dé- 
croissement des métaux précieux une iníluence ab- 
solue sur 1'économie bourgeoise telle que Ia supers- 
tition du système monétairene Tavait jamais rêvée. 
Cest ainsi que Ricardo, qui proclame le papier 
monnaie Ia forme Ia plus achevée de Ia monnaie, 
devint le propliòte des Bullionistes. 

Après que Ia tlie'orie de Ilume, ou Tantilhèse 
abstraite du système monétaire, eut óté ainsi dévo- 
loppée jusqu'à sa dornière conséquence, Ia con- 
ception concrète de Ia monnaie qu'avait eue Steuart 
fut réintégrée dans ses droits par TliomasTooke{\). 
Tooke ne déduit pas ses príncipes d'une théorie 
quelconque mais d'une analyse consciencieuse de 
Thistoire des prix de 1793 à 185G. Dans Ia pre- 
micre édition de son histoire des prix, parue en 
1823, Tooke est entièrement imbu ancore de Ia 

gardez autour de vous; voyez Tétat acluel du commerce 
du pays, voyez le coutentement du peuple ; voyez Ia ri- 
chesse et Ia prospérité qui règnent dans chaque classe de 
Ia communauté et quand vous aurez regardé autour de 
vous, on pourra loyalemeiit iiiviter le comitê à décider 
s'il doit s'opposer au maintien d'un acte qui a donné de 
tels résultats). Cest ainsi que Overstone eraboucha sa 
trompette le 14 juillet 1857; le Io novembre de ia même 
année le ministère a dú suspendre sous sa propre respon- 
sabilité Tacte miraculeux de 1844. 

(i) Tooke ignorait complètement Técrit de Steuart, 
corame le prouve Ia ií/síoi-i/o/*/iricesfrom 1839-1847, Lou- 
don,1848, oü il resume rhistoiredes théories de Ia monnaie. 
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théorie ricardicnne et il s'eíTorce vainement à faire 
concordei' Ics faits avec cette Ihéorie. On pourrait 
mème considérer son pamplilet On the Ciirrenaj, 
qui parut après Ia crise de 1823, comme le prcmier 
exposé conséquent des vues que Overstone a fait 
prévaloir plus tard. Toutefois des rccherches sou- 
tenues sur riiistoire des prix le contraignirent à 
reconnaitre que celte connexion directe entre^les 
prix et Ia quantité des moyens de circulation, sous- 
entendue par Ia théorie, est une chimère de Tes- 
prit; que Texpansion et Ia contraction des moyens 
de circulation, Ia valeur des métaux précieux res- 
tant constante, sont toujours TelTet, jamais Ia cause 
des fluctuations des prix; que Ia circulation de 
Targent, en general, n'cst qu'un moment secon- 
daire et que Targent dans le procès de production 
récl revôt encore de tout autres formes déterminées 
que celle de moyen de circulation. Ses rccherches 
de détail n'apparlcnant pas à Ia sphòre de Ia cir- 
culation métallique simple ne peuvent pas être dis- 
cuté.es ici, non plus que' les rccherches dans le 
mème ordre d'idées de Wilson et de l^ullarton (1). 
Ces écrivains n'envisagent pas Targent sous un 
aspect unique ; ils le conçoivent hien dans ses dif- 

(1) I.'écrit le plus iinportant de Tooke, outre Ia History 
of prices que son collahoiateur a éditéeu six volumes, est : 
An Inquiri] into the currcncíj principie, the'connexion ofcur- 
rency with prices, etc, 2" édition, London, 18'i4. Nous avons 
déjà cite Técrit de WILSON. II nous reste enfin à mention- 
ner JOHN FüLLARTON : On the regulaiion of currencies, 2^ édi- 
tion, London, t84S. 
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férents moments, mais d'une maniòre mécanique, 
sans liaison vivante aucune, soit de ces moments 
entre eux, soit avec le système total des catégories 
éconoraiques. Cest pourquoi ils confondent à tort 
Vargent, distingue du moyen de circulation, avec 
le capital, voire avec Ia marchandise, quoique, 
d'autre part, ils se voient contraints, à Toccasion, 
de le diíTérencier de Fun et de Tautre (1). Quand, 

(1) « We ought to... distinguish... between gold... as 
marchandise, i.e. as capital, and gold... as currency ». 
(II convient de distinguer entre Tor conime inarclian- 
dise, c'est-à-dire comme capital et Tor corame raoyen 
de circulation) TOOKE, An Inquiry into the currency prin- 
cipie, etc, p. to. « Gold and silver may be counted upon 
to realise on.their arrival nearly the exact sum required 
to be provided... gold and silver possess an infinite advan- 
tage over ali other description of inerchandize... from the 
circumsfance of being universally in use as money... It is 
nol. in tpa, coítee, sugar or índigo that debts, whether for- 
eign or domestic, are usualiy contracted to be paid, but 
in coin ; and the remittauce, therelore, either in the iden- 
tical coin designated, or in bullionwhich can be promptly 
lurned into that coin through the mint or raarket of the 
country to which it is sent, must always afford to the re- 
mitter, the most certain, immediate, and accurate means 
of affecting this object, without risk of disappointment 
from the failure of demand or íluctuation of price.» FUL- 
LARTON, loc. cit., p. Í32-133 . (On peut compter sur Tor 
et Targent pour réaliser à leur arrivée presque Texacte 
somme nécessaire... for et 1'argent possèdentun avantage 
iniini sur toutes les autres marchandises... parce qu'ils 
servent universellement de monnaie... Ce n'est pas en thé, 
café, sucre ou índigo qu'on contracte ordinairement le 
paiemeut des dettes à Tétranger et à rintérieur, mais en 
espèces, et le paiement, soit dans 1'identique numéraire 
designe, soit en lingot qu'on peut promptement oonvertir 
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par exemple, on envoie deTor à Tétranger, c'est en 
fait du capital qu'oii y envoie, mais Ia même chose 
arrive quand on exporte du fer, du coton, du blé, 
bref, n'importe quelle marchandise. Tous deux 
sonl du capital et ne se distinguent donc pas en 
tant que capital, maisen tant que monnaie et mar- 
chandise. Le role de Tor quand il sert de mojen 
d'échange international ne derive donc pas de sa 
forme capital mais de safonclionspécifique comme 
monnaie. Et pareillement, quand Tor, ou à sa place 
des billets de banque, servent de moyens de paie- 
ment dans le commerce inléricur, ils sont en même 
temps du capital.JMais du capital sous forme de 
marchandises ne pourrait pas les remplacer ainsi 
que le montrent les crises d'une façon palpable. 
Cest donc encore une fois parce que Tor, en tant 
que monnaie, se distingue de Ia marchandise, et 
non parce qu'il existe sous forme du capital, que 
Tor devient moyen de paiement. 

Même là oü le capital cst exporte directement 
comme capital, pour prèter à intéréts une certaine 
somnie à Tétranger, il dépend des   conjonctures 

en ce numéraire au marche ou à Ia Monnaie du pays oü 
il esl expédié, oíTrira toujours à 1'expéditeur le raoyen le 
plus súr, le plus direct, le plus exact pour remplir ce but 
sans risque de déception causes par Ia fluctuation du prix). 
« Any other article (except gold or silver) might in quan- 
tity or kind be beyond the usual demand of the country 
to which it is sent >>. (Tout autre objet(que Tor elTargent) 
pourrait dépasser par Ia quantité ou Ia qualité Ia demande 
ordiuairedu pays oò il est expédié) TOOKE, An Inquiry, ele. 
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qu'il soit exporlé sous forme de marchandise ou 
d'or, et s'il cst exporte sous Ia derniòre forme, 
c'cst à causo de Ia forme spécifiquc déterminéc 
que revêlent les métaux précieux comme monnaie 
vis-à-vis des marchandises. Cos écrivains, en ge- 
neral, ne considèrent pas en premicr lieu Targent 
sous son aspect abstrail, tcl qu'il se développe 
dans renceinte de Ia circulalion simple des mar- 
chandises et qu'il sort des rapports mènie des 
marchandises évoluantes. lis oscillent donc conli- 
nuellement entro les formes abstraites qu'acquiert 
Targent par opposition h Ia marchandise et ses 
formes délerminées sous Icsquelles se cachent des 
rapports plus concrets, tels que le capital, le re- 
venu et autres (1). 

(1) Nous étudierons Ia transforraatioii de Targent en 
capital dans le troisième chapitre, lequel traite du capital 
et clôl cette preniière section. 

NOTE DU TUADUCTEUR 

L'Eorit, Zur Krilik der poUlischen Oekonomie{Coníribution 
á Ia Critique de I'Economie poUliqne) publié par Karl Marx 
en 1839, 12 ans après Ia Misère de Ia Philosophie et 8 ans 
avant das Kapital, ouvre Ia série des ouvrages dans lesquels 
il étudie et dévoile « Ia loi économique du mouvement de 
Ia société moderne ». Dans le premier chapitre du Capiíaí, 
Tauteur a résumé, en modiflant son plan d'exposition, le 
contenu de Ia Critique mais de telle manière que nombre 
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de pointssimplemeiit^indiqués dans Ia Critique sontample- 
nieiitj'dóveloppcs dans le Capital tandis que d'autres 
complètement dúveloppés dans Ia Critique ne sont plus 
qu'indiqués dans le Capital. Cest ainsi qne Vhistoire de Ia 
thCoric de Ia valcur et de Ia monnaie qui forme une partie 
importante du premier ouvrage a óté écartée du second. 
Le Capital fait donc suite à Ia Critique mais il ne Ia remplace 
pas. L'un est le complément de Taulre. 

Dans Ia Critique de Cliconomie pollliquc comme dans le 
Capital, Ia méthode de Karl Marx est Ia métliode dialec- 
tique. II fait Ia matière sienne dans tous ses détails, il 
en analyso les diverses formes de développement et en 
découvre le lien intime. Une fois cette tache accomplie, 
mais seulement alors, il expose le mouvement réel dans 
son enscinble. Et parce qu'il y réussit et que Ia vie de Ia 
matière se réílécliit dans sa reproduction idéale, ce 
mirage fait croire à une construclion a priori. (Voir Ia 
Postfacc du Capital, trad. franc. p, 350.) 

Après que Tauteur a analysé Ia marchandise, montré 
Ia genèse et résolu Ténigme de Ia forme monnaie, il 
expose le développement et le caractôre liistorique des 
Ihéories sur Ia marchandise et Ia monnaie. íl examine 
une forme de société historique déterminée, Ia loi de Ia 
valeur supposant pour son complet développement Ia 
société de Ia grande production industrielle et de Ia libre 
concurrence, c'est-à-dire, ia société bourgeoisè moderne. 
II passe en revue les doctriues des économistes atlitrés ; 
il démontre les erreurs des uns, rinsuffisance et io peu 
de profondeur des autrés ; il met à nu leur inconsciente 
hypocrisie et dénonce leur empètrenient dans les nolions 
et les préventions bourgeoises. Cest ainsi que Ricardo, 
qui disseque Téconomie bourgeóise avec une singulière 
acuité théorique, considere Ia forme bourgeoisè comme 
Ia forme nalurelle et éternelle du travail. 

Dans Ia célebre Préface de Zur Kritik, Karl Marx for- 
mule pour Ia première fois Ia conception matérialiste de 
Thistoire et donne quelques indications sur le cours des 
éludes poliliques et économiques qui Tont conduit au 
résuUat general suivant: « Le mode de production de Ia 
vie jnatérielle conditionne le procès de vie social, poli- 
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tique et intellectuel en général. Ce n'est pas Ia cons- 
cience des hornmes qui determine Ia réalité, c'est au 
coiitraire Ia réalité sociale qui determine leur cons- 
cience ». 

L'ébauche de Vlntroduction á une Critique de VEconomie 
politiqiie, trouvée dans les manuscrits laisséspar Tautour, 
a été publiée pour Ia première fois par Karl Kautsky dans 
Ia revue, Die Neue Zeit, en 1903, puis réimprimée dans Ia 
seconde édition de Zur Kritik, parue en 1907. Cesta cette 
Introdiiction, dont Ia traduclion estdonnée ensupplémeut 
dans ce volume, 'que Marx fait allusion dans sa Préface 
Iorsqu'iI dit: « Je supprime une Introduction générale 
quej'avais jetée sur le papier, parce que, après y avoir 
bien réfléchi, il me parait qu'anticiper sur des résuHil'; 
qu'il reste encore à démontrer, ce serait dérouter le Icc- 
teur D. 

Dans Tavant propôs à Ia 2" édition de Zur Kritíli, Karl 
Kautsky dit au sujet de cette Introduction. « Malgré qu'un 
demi-siècle se soit écoulé depuis que Vlntroduction fut 
écrite; malgré que Marx et Engels aient depuis lors exposé 
dans le détail et consolide leur philosophie, ainsi que 
leur conception de l'histoire et du mode de production 
capitaliste, et qu'ils en aient fait Tapplication de Ia ma- 
nière Ia plus penetrante dans les directions les plus 
diverses ; fjialgré tout cela le petit niorceau de Vlntro- 
duclion, avec ses indications fragmentaires et inaclievés 
nous apporte une araple moisson de vues nouvelles. S'il 
n'anticipe plus sur des résultats encore à démontrer, en 
revanche, il donne de Ia profondeur et de Ia clarté à nos 
idées sur les résultats acquis. Vlntroduction enrichit 
éminemment Ia littérature marxiste et reliausse par là Ia 
valeur de ce livre ». 

(N. D. T.) 



APPENDIGE 

INTRODUGTION 

A UNE  GRITÍQUE DE UECONOMIE POLITIQUE 

l. La Production en general. 

Nüire thème est en premier lieu Ia production ma- 
térielle. 

Des individus produisant en société — donc Ia pro- 
duction d'individus, déterminée socialement, est natu- 
rellement le point dedépart. Lechasseur ou le pêcheur 
parliculier et isole, par lequel commencenl Smith et 
Ricardo, apparliennent aux plates imaginations dii 
xvni' siècle. Ce sont des Robinsonades qui n'expriment 
nuliement, ainsi que se le flgurent les historiens de Ia 
civilisalion, une simple réaclion centre un raffinement 
excepsif et le retour à une vie primitive mal comprise. 
Pas pius qne le « Contrat Social » de Rousseau, qui au 
moyen fi'une convention met en rapport et communi- 
cation des sujetsindépendantsparnature,nerepo8esur 
un pareíl naturalisme. Cest là Tapparence, et Tappa- 
rence eslhétique seulement, des pelites et des grandes 
Robinsonades.   Elles   anticipeut  plulôt  Ia  « société 
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bourgeoibe » qui se préparait depuis le xvi^ siècle et 
qui au xviii" marchait à pas de géant à sa malurité. 
Dans cette société de libre concurrence, rindiviJu 
apparait comme détaché des liens de Ia nature, lesquels 
aux époques antédeures de riiistoire font de lui unè 
partie integrante d'un conglomérat liumain determine, 
delimite. Pour les prophètes du xviii" siècle, qui pprtent 
sur leurs épaules Smith et Ricardo, cet individu du 
xviii^ siècle — le produit d'une part de Ia dissolution 
des formes de société féodales, d'autre part des forces 
productives nouvellement développées depuis le 
xvi" siècle — apparait comme un ideal dont Texis- 
tence appartient au passe. Non pas comme un résultat 
historique mais comme le point dedépartde Tliistcire. 

Parce que cet individu paraissait conforme à Ia nature 
et qu'il [répondait] (1) à leur conception de Ia nature 
humaine, il [n'apparaissait.pas] comme se produisant 
historiquement mais comme pose par Ia nature. 
Ghaque nouvelle époque a jusqu'ici partagé cette illu- 
sion. Steuart, qui en sa qualité d'arístocrate se place 
à certains égards et en opposition avec le xviir siècle 
sur un terrain plus historique, a échappé à cette niai- 
serie. Plus haut nous remontons dans rhistoire, plus 
rindividu, et partanl Tindividu producteuraussi, appa- 
rait comme dépendant et faisant partie d'un tout plus 
grand; d'abord d'une manière toute naturelle encore, 
d'une famille et d'un6 tribu qui esl Ia famille élargie; 
ensuite d'une communauté sous ses diffórentes.formes, 
issue  de Fantagonisme et de Ia fusion de ia tribu. 

(1) Les raots entre crochets ont élé ajoutés par Kautsky. 
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Ce n'est qu'au xviii" siècle et dans Ia « sociélé bour- 
geoise » que les difléreutes formes des rapporls sociaux 
9G dressent devant 1'individu comme un siniple moyen 
pour ses buts prives, comme une necessite extérieure. 
Mais Tépoque qui produit ce poinl de vue, celui de 
Tindividu isole, est justerrient celle oü les conditions 
sociales (ge'nérales de ce poinl de vue) ont atleint le 
plus haut degré de dóveloppement. 

L'homme est au sens le plus littéral un zoonpolitikon, 
non seulement un animal sociable, mais encore un 
animal qui ne peuts'isoler que dans Ia société. La pro- 
duction par des individus isoles, en deliors de Ia so- 
ciété— fait rare qui peul bien se produire lorsqu'un 
civilisé, qui dynamiquement possède déjà en lui les 
forces de Ia société, s'égare accidentellement dans une 
contrée sauvage ■— est une chose aussi insensée que le 
développement du langage dans l'absence d'individus 
vivant ensemble et parlant ensemble. Inutile de s'arrê- 
ter à cela plus longlemps. Iln'yaurait même paslieu de 
toucher ce point, si celta fadaise, qui avait un sens et 
une raison chez les hommes du xviir siècle, n'avaitpas 
été réintroduilesérieusementen pleine économie po'ili- 
que par Bastial, Carey, Proudhon, etc. Pour Proudbon 
et d'autres encore, il esl nalurellement agréable de faire 
de Ia mythologie sous pretexte de donner des expli- 
cations historico-philosophiques d'un rapport écono- 
mique dont ils ignorent Ia genèse historique. Cest 
Adam ou Promélhée qui d'emblée en eurent Tidée et 
alors elle fut introduite, etc. llien de plus aridement 
ennuyeux que le locus communis qui se fait fanlaisiste. 
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Quand donc il est question de production, il s'agit 
loujours de Ia production à un stade determine du dé- 
loppement social — de ia production d'individus so- 
ciaux. Cest pourquoi il pourrait sembler que lorsqu'on 
fait tant que de parler de Ia production, on dút ou bien 
suivre le procès de développement dans ses diílérentes 
phases, ou déclarer dès Tabord qu'on a alTaire à une 
époque historique détertninée, par exemple à Ia pro- 
duction  bourgeoise   moderne qui en  fait   est notre 
thème propre. Mais toutes les époques de Ia produc- 
tion ont cerlains Iraits distinclifs en commun, des dé- 
terminations communes. La production en general est 
une  abstraction,   mais   une   abslraclion  raisonnable, 
pour autant qu'elle met réellement en relief et fixe le 
caractère commun et, par conséquent, nous épargne 
les répétitions. Cependant ce caractère general, ou cet 
élément commun, démêlé par Ia comparaison, est lui- 
même organisé de manière complexe et diverge en 
délerminations   diverses.   Certains   de   ces   éléments 
appartiennent à   loutes   les   époques, d'aulres   sont 
communs à quelques-unes. Gertaines  délerminations 
seront communes k Tépoque Ia plus moderne comme 
à Ia plus ancienne. Sans elles aucune production ne 
serait concevable; mais si les langues les plus déve- 
loppées ont des lois et des caracteres determines qui 
leur sont communs avec les moins  développées, c'est 
précisément ce qui constituo leur iléveloppement qui les 
différencie de ces éléments généraux et communs. Les 
délerminations qui valent pour Ia production en gene- 
ral doivent précisément être dégagées aíin qu'on ne 
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perde pas de vue Ia diíTérence essentielle en raison 
de runilé, laquelle décoiile déjà du fait que le sujet, 
rhumanilé, et l'objet, Ia nature, sont les mémes. 
Dans cetoubli reside loule Ia sagesse dfs économistes 
politiques modernes qui démonlrent réternité et l'har- 
monie des condilions sociales existanles; qui exposent 
par exemple qu'aucune production n'est possible sans 
un inslrument de production, cet iuslrumeut ne fút-il 
que Ia inain; sans du travail passe, accumulé, ce tra- 
vail ne fiil-il que Tadresse que Texercice répété a dé- 
veloppée et concentrée dans Ia main du sauvage. Le 
capital, entre autres choses, est aussi un inslrument de 
Iravail, il est du travail passe', objeclivé. Donc le 
capital est un rapport naturel, general, pour aulant 
c'est-à-dire, que j'écarte précisément ce qui est spéci- 
íique et ce qui de 1' « instrument de production », du 
« travail accumulé », fait du capital. Aussi toute l'his- 
toire des rapporls de production apparait-elle cliez 
Garey, par exemple, comme une falsiíication falte à 
rinstigation malveillante des gouvernements. 

S'il n'y a point de production en general, 11 n'y a 
point non plus de production générale. La production 
est toujours une branche parliculière de Ia production, 
ou bien elle est une lotalilé, par exemple, Tagriculture, 
l'élève du bétail, Ia maiiufacture, etc. Mais l'e'cünomie 
politique n'est pas Ia technologie. Le rapport des dé- 
terminatlons générales de Ia production, à un stade 
social donné, avec les formes de production particu- 
lières est à développer en un autre endrolt. 

Enfin, Ia production n'e8t pas non plus parliculière 
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seulement. Cest toujours, au contraire, un corps social 
donné, un sujet social, qui exerce son aotivilé dans un 
agrégat plus ou moins considérable de branches de 
production. Ce n'est pas ici le lieu de conside'rer le 
rapport qui existe eolre Ia représentation scienlifique 
et le mouvement réel. [II nous faut donc distinguer] 
entre Ia production en general, les branches de produc- 
tion particulières et Ia totalité de Ia production. 

11 est de mode chez les économisles de débuter par 
uneparlie générale et c'est prccisément celle qui íigure 
sous le litre de Production (voir, par exemple, J.-St. 
Mill) et qui traite des conditions générales de toute 
production. 

Cette partie générale expose ou est censée exposer : 
1. Les conditions sans lesquelles Ia production n'est 

pas possible, ce qui de fait revient seulement à indi- 
quer les moments les plus essentiels de toute produc- 
tion. Ceia se réduit en eíTet, comme nous le verrons, à 
un certain nombre de Irès simples déterminations que 
Ton délaie en de plates tautologies. 

2. Les conditions qui donnent [)lus ou moins d'essor 
à Ia production, comme par exemple les dóveloppe- 
ments d'Adam Smilh sur l'état progressif ou stugnant 
de Ia Eociété. 

Pour donner à ceei qui, chez lui, a sa valeur comme 
aperçu, un caractère scientirique,il y aurait à faire 
une étude sur les degrés de Ia productivilè, aux difíé- 
rentes périodes, dans le développemcnt de certains 
peuples — étuile qui dépasserait les limites propres de 
notre thôme,'mais qui, dans Ia mesure oilelle y entre, 
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devra être faite lorsque seront développées Ia con- 
currence, raccumulalion.etc. Formulée d'une manière 
générale, Ia réponse aboutit à cette généralité qu'un 
peuple est parvenu à Fapogée de sa productiou au 
moment oü en general 11 a alteint son apogée hislo- 
rique. Ou encore à ceei : que certaines dispositions de 
races, certains climats et certaines conditions natu- 
relles, telles que Ia situation marilime, Ia ferlililé du 
sol, ele. sont plus favorables à Ia production que 
d'autres. Ce qui aboutit de uouveau à Ia tautologie, que 
Ia richesse se produit plus facilement selon que subjec- 
livemenl et objectivement ses élémenls existent dans une 
plus large proportion. Effeclivement un peuple est à son 
apogée industrielle aussi longtemps que Ia chose prin- 
cipale pour lui est non le gain mais le procès de gaguer. 
A cet égard, les Yankees sont supérieurs aux Anglais. 

Mais ce n'e8t pas tout cela qui préoccupe re'ellement 
les économistes daus cette parlie générale. 11 s'agit 
plutôt de représenler Ia productiou — voir par exemple 
MUI — à Ia difierence de Ia distribution, comme étant 
régie par des leis naturelles éternelles, indépendantes 
de rhistoire, et à cette occasion on insinue sous main 
des rapports bourgeois comme des lois naturelles, im- 
muables, de Ia société in abstracto. Cest là le but plus 
ou raoins conscieut de toút le procede. Dans Ia distri- 
bution, par contre, les hommes se seraient en effet 
permis loules sortes d'actes arbitraires. Toule abstrac- 
tion faite de Ia brutale disjonclion de Ia production et 
de Ia distribution en dépit de leur rapport réel, il est 
de toule évidence, dès Fabord, que pour diversifiée que 
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puisse être Ia distribution aux différenis stades de Ia 
société, il doit être possible, pour elle comme pour Ia 
produclion, de faire ressortir des caracteres communs, 
et non moins possible de confondre et d'éteindre toiites 
les différences historiques dans des Jois humaínes gé- 
nérales. Par exemple, Tesclave, le serf, Touvrier sala- 
rié, reçoivent tous [un quanlum] d'aliments qui leur 
permet d'exÍ8ter comme esclave, comme serf, comme 
ouvrier salarié. Qu'ils vivent, le conquéranl du tribut, 
le fonctionnaire des impôts, le propriétaire foncier de 
Ia rente, ou bien le moine d'aumônes et le lévite de Ia 
dime, tous reçoivent [un quantum] de Ia produclion 
sociale qui est determine par d'autres lois que celle 
des esclaves. Les deux points principaux que tous les 
économlsles rangent sous cetle rubrique sont : l°la 
Propriélé, 2° Ia prolection de celle-ci par Ia Justice, Ia 
Police, etc. A cela il y a à répondre três brièvement: 

1. Toule produclion est appropriation de Ia nature 
par rindividu, à Tintérleur et au moyen d'uiie forme 
de société déterminée. Ence seus c'est de Ia tautologie 
de dire que Ia propriélé (appropriation) est une condi- 
tion de Ia produclion. Mais il est ridicule de sauter de 
là à une forme déterminée dela propriélé, par exemple 
Ia propiiété privée (Ce qui en oulre suppose aussi une 
forme antagonique, Ia «on-/3ro/wíe7e comme condilion). 
L'hisloire nous montre plutôt Ia propriélé commune 
(par exemple chez les Indiens, les Slaves, les vieux 
Celtes, etc.) comme Ia forme primitive, forme qui pen- 
dant longlemps encore joua un rôle important sous 
Taspect de Ia propriélé communale. Demander si Ia 
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richesse se développe mieux sous cette forme-ci de Ia 
prop riété ou sous cette forme-là est une question qui 
ne se pose pas encore ici. Mais dire qu'il nepuissepas 
être question d'une production, ni par suite d'une so- 
ciété, là oii il n'existe pas de propriété, c'est une tau- 
tologie. Une appropriation qui ne s'approprie rien 
est une contradictio in subjeclo. 

2. Sauvegarde de Ia Propriété, etc. Lorsqu'on réduit 
ces trivialités à leur contenu réei, elles exprimenl plus 
que ne savent leurs prêcheurs. Cesl-à-dire que chaque 
forme de production crée ses rappórls de droit, ses 
formes de gouvernement propres. La grossièrelé et 
rincompréhension consislent précisément à ne rappor- 
ter que fortuitement les uns aux aulres, à ne lier que 
dans laréflexion, des élémenls qui sonlunisorganique- 
ment. La notion qui flotte dans respritdeséconomisles 
bourgeois c'est que Ia police est plus favorable à Ia 
production que le droit du plus fort. lis oublient seu- 
lement que le droit du plus fort est aussi un droit et 
que le droit du plus fort survit encore sous d'autres 
formes dans leur « Etat de droit ». 

Quand les conditions sociales qui répondent à un stade 
determine de Ia production sont en voie de formátion 
ou quand elles sont en train de disparaitre, des trou- 
bles se manifestem naturellement dans Ia production, 
quoiqu'à des degrés différents et aveo un effetdifrérent. 

Puur résumer : tous les stades de production ont en 
commun certaines déterminations que Ia pensée géne'- 
ralise, mais les soi-disant conditions génêraks de toute 
production ne sont rien d'autre que ces moments 

Marx 18 
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abstraits, lesquels n'expliquent aucun stade hislorique 
réel de Ia production. 

Le rapport general de Ia Production auec Ia Distribution, 
VEchunge et Ia Consommation. 

Avant de nous engager plus avant dans Tanalyse de 
Ia production, il esl nécessaire de considérer les diíTé- 
rentes rubriques que les économistes placent à côté 
d'elle. L'ide'e qui se presente de soi est celle-ci : dans 
Ia production, leg membres de Ja société approprient 
les produits de Ia nature à des besoins humains; Ia 
distribution determine Ia proportion dans laquelle Tin- 
dividu participe à cette production ; Téchange lui 
apporle les produits particuliers en lesquels il veut 
convertir le quantum qui lui est échu par ia distribu- 
tion ; enfin, dans Ia consommation, les produits de- 
viennent des objets de jouissance, d'appropriationindi- 
viduelle. La production fournit les objets qui répondent 
aux besoins; Ia distribution les répartit suivant les lois 
sociales; Techange répartit à nouveau ce qui est re'- 
parti déjà selon le besoin individuel; dans Ia consom- 
mation enfln, le produit disparaít du mouvement social, 
devient directement objet et serviteur du besoin indi- 
viduel et le satisfait dans Ia jouissance. La production 
apparait ainsi commè le point initial, Ia consommation 
comme le point final. Ia distribution et Téchange appa- 
raisseut commo le milieu qui lui-même est double, Ia 
distribution étant déterminée comme le moment qui 
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emane de Ia société, Téchange comme celui qui emane 
des individus. Dans Ja production, le sujet 8'objective ; 
dans Ia [consommalion], Tobjet se subjective ; dans Ia 
dirtlribution, Ia société, sous Ia forme de disposilions 
générales décisives, se charge de Ia médialion entre 
Ia production et Ia consommation; dans l'échange, 
celte médiation est accomplie par Tindividu determine 
fortuitemer.t. 

La distribulion determine Ia proportion dans laquelie 
les produits éclioient à I'individu ; Téchange determine 
les produits en lesquels l'individu reclame Ia part que 
Ia distribution lui assigne. 

Production, distribution, écliange, consommation, 
forment ainsi un syllogisme selon lesrègles — produc- 
tion, Ia généralité; distribution et échange, Ia particu- 
larité; consommalion, l'individualitó qui exprime Ia 
conclusion. Cest là sans doute un enchainement, mais 
il est superBciel. La production [au dire des écono- 
mistes] est déterminée par des lois naturelles générales, 
Ia distribution par Ia contingence sociale; elle peut donc 
influerplus ou moins favorablement sur Ia production; 
Téchange est situe entre les deux comme mouvement 
social formei (?) (1) et facte final de Ia consommalion, 
laquelie est concue non seulement comme but, mais 
comme fin, se trouve proprement hors de Téconomie 
sauf en tant qu'il réagit sur le point initial et fait 
recommencer tout le procès. 

Les adversaires des economistas  politiques — que 

(1) Les mota suivis d'un point d'interrogatioD sont des mots 
que Kautsky n'est pas súr d'avoir biea déchiíTrés. 
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ce soient des adversaires dans ou hora de leur do- 
maine — qui leur reprochent de disloquer d'une ma- 
nière barbare ce quieslorganiquement joint ensemble, 
oubien se placent sur le même terrain qii'eux ou sont 
au-dessous d'eux. Rien de plus ordinaire que le reproche 
fait aux économistes d'envisager Ia production trop 
exclusivement commn un but en soi. La distribution 
aurait une importance tout aussi grande. Ge reproche 
est fondé précisément sur Ia conception économique 
que Ia distribution est une sphère indépeudante, auto- 
nome, qui existe à côté de Ia production. Ou bien 
[on leur reproche] de ne pas concevoir les différents 
moments dans leur unité. Comme si cette dissociation 
n'avait pas pénétré de Ia réalité dans les traités aulieu 
d'avoir pénétré des traités dans Ia réalité et comme s'il 
s'agissait ici du balancement dialectique de concepts 
et non de Ia perception de rapports réels. 

a) La production est immédiatement consommation 
aussi. 

Consommation donble, subjective et objective. L'in- 
dividu qui en produisant développe ses facultes, les 
dépense aussi, les consomme dans Tacte même de Ia 
production, exactement comme Ia reproduction natu- 
relle est une sorte de consomption des forces vitales. 
En second lieu, produire c'est consommer les moyens 
de production dont on fait usage et qui s'usent et doiit 
une partie (dans le chàuffage par exemple) est de nou- 
veau résolue dans les éléments de Tunivers. Cest aussi 
consommer de Ia matière première, laquelle ne demeure 
pas dans sa forme et conslitution naturelles mais qui 
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est consumée plulôt. L'acte de producüon lui-même 
esl donc danstous ses momenls un acte de consomma- 
tion aussi. Mais, cela les économistes Taccordent. La 
produclion en tant qu'immédiatement idenliijue à Ia 
consommalion, Ia consommalion en tant que coinci- 
dant immédialement avec Ia production, ils Tappellent 
Ia consommalion productive. Cetle identité de produc- 
lion et de consommalion revienl à Ia proposition de 
Spinoza : determinatio est negatio. Mais cetle détermi- 
nalion de Ia consommalion productive n'est élablie que 
pour se'parer ia consommalion qui esl identique à Ia pro- 
duclion, de Ia consommalion proprement dite laquelle 
est conçue plutôl comme son antithèse destructive. 
Considérons donc Ia consommation proprement dite. 

La consommation esl immédialement production 
aussi, comme dans Ia nalure Ia consommation des 
élémenls et des subslances cbimiques est production 
de Ia plante. Que, par exemple, dans ralimenlation, 
qui est une forme de Ia consommalion, Tliomme pro- 
duise son propre corps, cela est clair : mais cela est 
égalemenl vrai de lout aulrc genre de consommalioK. 
qui d'une façon ou d'une autre produit Thommé. [Cest 
là] Ia production consommatrice. Seulement, dit Téco- 
nomie, cetle production idenlique à Ia consommation 
est une seconde production née de Tanéantissement du 
produit de Ia première. üans Ia première, le produc- 
leur devient objet, dans Ia seconde, Tobjet se per- 
sonnifie. Ainsi donc celte production consommatrice 
— bien qu'elle soit une unilé immédiale de Ia produc- 
tion et de Ia consommation — diffère essentiellement 

18' 
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de Ia production proprement dite. L'unUé immédiale, 
oíi Ia production coincide avec Ia consommalion et Ia 
consommation avec Ia production, laisse stibsisler sa 
dualité immédiate. 

La production est donc immédiatement consomma- 
tion, ia consommation esl immédiatement production. 
Cliacune est immédiatement son contraire. lín môme 
temps s'opòre un mouvement médialeur entre les deux. 
La production est médiatrice de Ia consommation dont 
elle crée les matériaux et qui sans eux n'aurait point 
d'objet. Mais Ia consommation est immédiatiment aussi 
production eu ce qu'ellc procure aux produits le sujet 
pour lequel ils sont des produits. Le pioduit ne reçoit 
son dernior fini que dans Ia consommalion. Un chemin 
de fer sur lequel on ne voyage pas, qui, par consé- 
quent, nes'use pas, qui n'estpas consommé,n'est qu'un 
chemin de fer dynamei, et non en réalité. Sans produc- 
tion, point de consommation, mais sans consommalion 
point de production non plus. La consommation pro- 
duit Ia production d'une manière double. 

Premièrement, en ce que le prodnit ne devient 
réellement produit que dans Ia consommalion; par 
exemple, une robe ne devient réellement une robe que 
par le fait d'être portée ; une maison qui n'est pas 
habitée n'cst pas en fait une maison vérilable; ainsi le 
produit, à Ia diíTérence du simpie objet naturel, ne se 
confirme comme produit, ne devient produit, que dans 
Ia consommation. En résolvant le produit, Ia con- 
sommation lui donne son achèvemenl. Car le produit 
est le [rcsultaljde Ia producTon non sculement comme 
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activité objeclivée mais aussi en tant qu'objet pour le 
sujet actif. 

Deuxièmcment, Ia consommation produit Ia produc- 
tion en ce qu'elle crée le besoin d'une produclion nou- 
velle, donc le mobile ideal, interne et agissant de Ia 
production qui est sa présupposition. La consommation 
crée le mobile de Ia produclion, elle crée aussi Tobjet 
qui comme bul agit dans Ia produclion d'une manière 
determinante. S'il est clair que Ia production fournit 
Fobjel extérieur de Ia consommation, ií n'est pas moins 
clair que Ia consommation pose Tobjet de Ia produc- 
lion idéalement, comme image intérieur, comme be- 
soin^ comme impulsion, comme but. Elle crée Tobjet 
de Ia produclion sous une forme qui est subjeclive 
encore. Sans besoin poinl de production. Mais Ia con- 
sommation reproduit le besoin. A cela correspond du 
côlé de Ia production : 

1. Qu'elle fournit à Ia consommation les malériaux, 
Tobjet. Une consommation sans objet n'est pas une 
consommation. En ce sens donc, Ia production produit 
Ia consommation. 

2. Mais ce n'e8t pas Tobjet seulement que Ia produc- 
tion fournit à Ia consommation. Elle donne à Ia con- 
sommation son caractère determine, son achèvement. 
De méme que Ia consommation donne au produit son 
achèvement comme produit, ia produclion donne 
rachèvementà Ia consommation. Pretnièrement, Tobjet 
n'est pas un objet en general mais un objet determine, 
lequel a été consommé d'une manière déterminée par 
Ia  médiation encore une fois de Ia  production   elle- 
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même. La faim est Ia faim,mais Ia faim qui se satis- 
fait avec de Ia viande cuile, mangée à l'aide d'un cou- 
teau ou d'une fourchelte, est une autre faim que celle 
qui avale de Ia viande crue à Taide das mains, das 
ongles et des dents. La produclion ne produit donc 
pas seulement Tobjet de Ia consommation, mais en- 
cere Ia manière de Ia consommation, elle produit donc 
objectivement et subjectivement. La produclion crée 
donc les consommateurs. 

'à. La produclion ne fournit pas seulement des ma- 
tériaux au besoin, elle fournil aussi un besoin aux ma- 
tériaux. Quand Ia consommation emerge de sa 
grossièreté primitive — et s'y attarder serait en soi le 
résultat d'une produclion enfoncée encore dans Ia 
grossièreté primitive — elle est elle-même soUicitée 
par Tobjet comme cause excitatrice. Le besoin qu'elle 
éprouve de lni a élé créé par Ia perceplion de Tobjet. 
L'objet d'art, et pareillement tout autre produit, crée 
un public sensible à Tart et aple à jouir de Ia beauté. 
Ainsi Ia produclion ne produit pas seulement un objet 
pour le sujet mais aussi un sujei pour Tobjet. 

La produclion produit donc Ia consonsommation : 
1. en lui fournissant les matériaux ; 2. en déterminant 
le mode de Ia consommation ; 3. en excilant dans le 
consommateur le besoin des produils qu'elle a d'abord 
poses comme objet. Elle produit donc Tobjet de Ia con- 
sommation, le mode de Ia consommation, rinstinct de 
Ia consommation. La consommation de même (produit) 
Ia disposition du producleur en le posant commebut(?) 
et en sollicitant le besoin. L'identite' entre Ia consom- 
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mation et Ia production apparait donc confme triple. 
1. Idenlitéimmédiate : ]a production est consomma- 

tion ; Ia consommalion est production. Production con- 
sommatrice. Consommation productive. Leséconomistes 
nomment Tune et Tautre consommation produclive, 
mais ils font ancore une dilférence : Ia première figure 
commo reproduction; Ia seconde.comme consommalion 
productive. Toutes les recherches sur Ia première sont 
relatives au travai! productif ou improductif; sur Ia se- 
conde, à Ia consommalion productive et non-productive. 

2. Gliacune apparait comme moyen et existe par 
Ia me'diation de Taulre, ce qui s'exprime comme leur 
interdépendance, un mouvement par oü elles se rap- 
porlent Tune à Tautre et apparaissent comme indis- 
pensablesTune à l'autre, maisdemeurentcependant ex- 
térieures Tune à l'aulre. 

La production crée les matériaux pour Ia consom- 
malion comme objet extérieur; Ia consommalion crée 
le besoin comme objet interne, comme but de Ia pro- 
duction. Sans production, poinl de consommalion, sans 
consommation point de production ; celle proposilion 
figure dans l'économie sous beaucoup de formes. 

3. La production n'est passeulemenlimmédiatement 
consommalion, ni Ia consommalion immédiatement 
production ; Ia production n'esl encore que moyen pour 
Ia consommation et Ia consommation, but pour Ia pro- 
duction, c'esl-à-dire que chacune fournit à Tautre son 
objet, Ia production, Tobjet extérieur de Ia consom- 
mation. Ia consommation, Tobjet represente de ia pro- 
duction. 
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Ghacune d'elles n'est pas seulement Taulre, n'esl 
pas seulement Ia médiatrlce de l'autre, mais chacune 
d'elles, en se réalisant, crée Taulre, se réalise comme 
Tautre. La consommalionn'accomplit d'abord Tacte de 
Ia production qu'en achevant le produit comme pro- 
duit, en le résolvant, en en consumant Ia forme objec- 
live, indépendante ; en faisant évoluer jusqu'à Tadresse, 
par le besoin de Ia répétition, Ia disposilion développée 
dans le premier acte de Ia production ; elle n'est donc 
pas seulement Tacte final par lequel le produit devient 
produit, mais encere Tacte par lequel le producleur 
devient producteur. D'autre part. Ia production produit 
!a consommation en ee qu'elle crée le mode determine 
de Ia consommation et puis en ce qu'eUe crée le sli- 
mulus pour Ia consommation, Ia capacite même de 
consommation sous forme de besoin. Cetle dernière 
identité mentionnée sous le point 3 est beaucoup dis- 
cutée par Téconomie à propôs du rapport de roffre et 
de Ia demande, des objets et des besoins, des besoins 
créés par Ia société et des besoins naturels. 

Ceei dit, rien de plus simple pour un hegélien que 
de considérer Ia production et Ia consommation comme 
identiques. Et c'est ce qui a été fait, non seulement par 
des gens de lettres socialistes, mais aussi par des éco- 
nomistespolitiques, par exemple, par Say, sous laforme 
que voici: siTon considere un peuple ou encore rhu- 
manité in abstracto — sa production est sa consomma- 
tion. Storch a démontré Terreur de Say, en faisant ob- 
server qu'un peuple ne consomme pas son produit net 
mais crée aussi des moyens de production, du capital 
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fixe, etc. Ali surplus, considérer Ia société coratne un 
seul individu, c'est Ia considérer faussement, spécula- 
tivement. Chez un individu, produire et consommer 
apparaissent comme les moments d'un acte. L'important 
ici est de faire ressortir que si i'on considere Ia pro- 
duction et Ia consommatiou comme activilés d'un seul 
sujet ou dMndividus isoles, elles apparaissent en tout 
cas comme les moments d'un procès oú Ia production 
est ie véritable point de départ, et partant aussi le fac- 
teur qui predomine. La consommation comme neces- 
site, comme besoin, est elle-même un moment interne 
de Tactivité productive, maiscette dernière est le point 
de départ de Ia réalisation et par conséquent son mo- 
ment prépondérant, 1'actedanslequel tout le procès se 
résout à nouveau. L'individu produit un objet et, eu cou- 
sommant son produit, il fait retonr en soi-même, mais 
comme individu produclif et qui se reproduit soi-méme. 
La consommation apparait ainsi comme un moment de 
Ia production.   , 

Mais dans Ia société, le rapport du producteur au 
produit, dès que ce dernier est achevé, est purement 
extérieur, et le retour du produit à Tindividu dépend 
des relations de celui-ci avec d'aulres individus. 11 ne 
s"en empare pas immédiatement. Aussi bien Tappro- 
priation immédiate du produit n'estpas íon but quand 
il produit dans Ia société. Entre le producteur et les 
produits se place Ia distribulion, bquelle, par des lois 
sociales, determine sa part au monde des produits et 
se place donc entre Ia production et Ia consommation. 

Mainlenant, est-ce que Ia distribution existe coinme 
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sphère indépendante à côlé et en dehors de Ia produc- 
tion ? 

b) Production et Distribution. — Ge qui doit frapper de 
prime abord quand on considere les Iraités ordinaires 
d'écononiie polilique, c'est qu'on y pose toutes les ca- 
tégories d'uiie maniòre double; par exemple, dans Ia 
distribution figurent Ia rente foncière, le salaire, Tin- 
térôl ei le profit, tandis que dans Ia production, Ia 
terre, le travail, le capital figurent cemme agents de Ia 
production. En ce qui concerne le capital, il est évi- 
dent, dès Tabord, qu'il est pose doublement: \. comme 
agent de production; 2. comine source de revenus; 
l'inlérêt et le profil [a[iparnissenL] comme des facteurs 
délerminants et des formes détermiuées de Ia distribu- 
tion ; comme tels ils figurent encore dans Ia production 
en laiit qu'ils sont des formes dans lesquelies le capital 
s'accroit et grandit, et qu'ils sont donc des moments de 
sa production même. L'intérêt et le profit, comme 
formes de distribution, supposent le capital comme 
agent de production. Ce sont aussi des modes de re- 
produclion du capital. 

Le saluire pareillement est le travail salarié considere 
Bous une autre rubrique : le caraclère determine que 
possòdeici le travail comme agent de production appa- 
rall là comme atlribut de Ia distribution. Si le travail 
n'e'tail pas determine comme travail salarié, le mode 
suivanl lequel il participe à Ia distribution n'apparai- 
Irait pas comme salaire, ainsi que c'est le cas pour ]'es- 
clavagc. l-^nfin, Ia rente foncière, pour prendre loul de 
suite  Ia forme Ia plus développée de Ia distribution 
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dans laquelle Ia propriété foncière participe aux pro- 
duits, suppose Ia grande propriété foucière (propre- 
ment Ia grande cultura), comme agent de production ; 
non Ia terre tout court, pas plus que le salaire n'est le 
travail tout court. Cest pourquoi les rapports et modas i 
de distribution apparaissent seulement comme les re- "* 
vers des agents de production. Un individu qui parti- 
cipe à Ia production sous Ia forme du travail salarié, 
participe sous Ia forme de salaire aux produits, aux 
résullats de Ia production. L'organisation de Ia dis- 
tribution est entièrement déterminée par Forganisation 
de Ia production. La distribution est,  elle-même, un 
produit de Ia production, non seulement en caqui con- 
cerne Tobjet, puisqtie seuls les résullats de Ia produc- 
tion peuvent être distribués, mais en ce qui concerne 
Ia forme particulièra de Ia distribution, Ia forme sui- 
vant laquelle on participe à Ia distribution. II est tout 
à fait illusüire de placér Ia terre dans Ia production, Ia 
rente foncière dans Ia distribution. 

Les économistes comme Ricardo auxquels tous les 
premiers on reproche de n'avoir en vue que Ia produc- 
tion, ont donc determine Ia distribution comme Tobjet 
exclusif de Téconomie, parce qu'ils concevaient instinc- 
tivemenl les formes de distribution comme Texpression 
Ia plus catégorique oii s'affirraent les agents de pro- 
duction dans une société donnée. 

Yis-à-vis de Tindividu isole, Ia distribution apparatt 
naturellement comme une loi sociale qui conditionne 
sa situation dans lu production à Tintérieur de laquelle 
il produit et qui precede dunc Ia production. A Tori- 

Marx . 19 
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gine, rindividu ne possède point de capital, point de 
propriété foncière. Dès sa naissance, il est contraint 
au travail salarié par Ia distribution sociale. Mais cette 
contrainte est, elle-mème, le résultat du fait que le ca- 
pital, que Ia propriété foncière existent comme des 
agents de production indépcndants. 

A considérer des sociétés enlières, Ia distribution pa- 
rait eucore à un autre point de vue preceder et déter- 
miner Ia production ; en quelque sorte, comme un fait 
pré-économique. Un peuple conquérant partage le pays 
entre les conquérants et impose ainsi une répartilion et 
une, forme de propriété foncière de'terminées, il deter- 
mine par conséquent Ia production ; ou il fait des 
hommes conquis des esclaves et fait ainsi reposer Ia 
production sur le travail d'esclaves. Ou bien un peuple 
morcelle par une révolution Ia grande propriété fon- 
cière et donne par cette nouvelle distribution un carac- 
lère nouveau à Ia production. Ou encore Ia législalion 
perpétua Ia propriété foncière dans les grandes farailies 
ou répartit le travail comme un privilège héréditaire, 
et le fixe ainsi dans les castes. 

Dans tous ces cas, et tous sont des cas hisloriques, 
Ia distribution ne parait pas être déterminée par Ia pro- 
duction, mais, au contraire, Ia production parait élre 
organisée et déterminée par Ia distribution. 

Conçue de Ia manière Ia plus superficielle, Ia distri- 
bution apparait comme Ia distribution des produits et 
aiusi comme plus éloignée de Ia production et quasi 
indépendante vis-à-vis d'elle. Mais avant d'étre Ia dis- 
tribution des produits, Ia distribution est : 1° Ia distri- 
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bulion des inslruments de production, et 2° — ce qui 
esl une nouvelle déterminalion du même rapport — Ia 
dislribulion des membres de Ia sociélé entre les diffé- 
renls genres de production (subsomption des individus 
sous des rapports de production determines). La dig- 
tribution des produits est manifestemenl un résultat de 
celte distribution qui est incluso dans le procès de pro- 
duction lui-même èt determine Uorganisation dela pro- 
duction. Considérer ia production en laissant de côté 
cette distribution qu'eUe renferme est e'videmment de 
labstraction vide, landis que, au contraire, Ia distri- 
bution de produits découle de soi de cette distribution 
qui, à Torigine, constituait un moment de Ia produc- 
tion. Cest précifément parce que Ricardo s'attachait à 
concevoir Ia production moderne dans son organisa- 
lion sociaie déterminée, et parce qu'il est l'économÍ8te 
de Ia production par excellence (1), qu'il declare ia dis- 
tribution et non Ia production, le thème propre de 
Téconomie moderne. lei apparait à nouveau Tabsur- 
dité des economistas qui traitent Ia production comme 
une vérité éternelle alors qu'ils enferment rhistoire 
dans le domaine de Ia distribution. 

La question de savoir quel est le rapport de cette 
distribution à Ia production qu'elle determine est ma- 
nifestement du domaine de Ia production méme. Di- 
rait-on qu'alors du moins — puisque Ia production dé- 
pend d'une certaine distribution des instruments de 
production —. Ia distribution dans cetie significalion 

(1) ED françaií dans l'origiBal. 
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precede Ia produclioii, esl présupposée par elle, il y 
aurait à répondre que Ia production en fail a ses con- 
dilions et ses présuppositious qui en conslituent ses 
moments. Celles-ci peuvent parailre, dans les com- 
mencements, avoir une origine sponlanée. Parleprocès 
de production môme elles deviennent, de facteurs spon- 
lanés, des facteurs liistoriques et si, pour une période, 
elles apparaissent comme pre'supposition naturelle de 
Ia production, elles ont été pour une autre un résultat 
hislorique. A Tintérienr de Ia production môme, elles 
sonl constamment transformées. L'application du ma- 
chinisme, par exemple, modifie lu distribution aussi 
bien des instruments de production que des produits, 
et Ia grande propriété foncière moderne, elle-même, 
est le résultat aussi bien du commerce moderne et de 
rindustrie moderne que de Tapplication de Ia dernière 
à Tagriculture. 

Les questiona soulevées plus haut seréduisenttoutes 
en dernière instance au point de savoir de quelle ma- 
nière les conditions hisloriques générales afleclent Ia 
production et quel est le rapport de Ia production au 
mouvement historique. La question appartient évidem- 
ment à Ia discussion ei à Tanalyse de Ia production 
même. 

Gependant, dans Ia forme triviale oíi elles viennent 
d'élre pose'es, on peut lesexpédier aussi promptement. 
Toules les conquêtes comportent trois possibilites. Le 
peuple conquérant soumet le peuple conquis à son 
propre mode de production (par exemple, les Anglais 
en Irlande au xix« siècle et en partie dans Tlnde); ou 
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bien il laisse subsister le mode ancien et se contente 
d'un tribut (par exemple, Ias Turcs et les Ilomains), ou 
bien il s'établit une action reciproque qui produit 
quelque chose de nouveau, une synthèse (cela 8'est 
produit en partie dans les conquétes germaniques). 
Dans teus les cas, le mode de production, soit celui du 
peuple conquérant, soil celui du peuple conquis, soit 
celui provenant de Ia fusion des deux, est décisif pour 
Ia distribution nouvelle qui s'introduit. Quoique celle- 
ci apparaisse comme une condition préalable pour Ia 
nouvelle période de production, elle est elle-même un 
produit de Ia production, non seulement de Ia produc- 
tion Ristorique en general mais d'une production histo- 
rique déterminée. Les Mongols, par leurs dévastations 
en Russie, par exemple, agissaienl conformément à 
leur production qui n'exigeait que le pâturage, pour 
lequel de grandes étendues de pays inhabilées sont 
une condition capilale. Les Germains barbares, 
chez qui Tagriculture pratiquée par des serfs était Ia 
production traditionnelle et qui étaienf habitues à Ia 
vie solitaire à Ia campagne, pouvaient d'autant plusfa- 
cilement soumettre les provinces romaines à ces con- 
dilions que Ia concentration de Ia propriété terrienne 
qui s'y e'tait opérée avait déjà complètement renversô 
les anciens systèmes d'agricuUure. Cest une notion 
traditionnelle qu'à decertainespériodeson n'avécuque 
de pillage. Or, pour pouvoir piller il faut qu'il y ait 
quelque chose à piller, donc production. Et le genre 
de pillage est lui-même determine par le genre de Ia 
production. On ne peut pas piller  une stock jobbing 
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nalion (nation de spéculateurs à Ia Bourse) de Ia même 
façon qu'une nalion de vachers. 

Quand on vole Tesclave, ou vole directement Tins- 
trument de production. Mais ancore faut-il que Ia 
production du pays pour lequel on Ta volé soit orga- 
nisée de manière à admeltre le travail d'esclaves ou 
bien encere (coinme dans TAmérique du Sud, etc.) 
faut-il qu'on crée un mode de production qui corres- 
ponde à Tesclavage. 

Des lois peuvent perpétuer un instrument de produc- 
tion, par exemple, Ia terre, dans certaines famiiles. Ges 
lois n'acquièrent une importance économique qu^lâoü 
Ia grande propriété foncière est en harmonie avec Ia 
production sociale, comme en Angleterre. En France, 
Ia petite culture était pratiquée malgré Ia grande pro- 
priété ; aussi cette dernière fut-elle mise en pièces par 
Ia róvolution. Mais si Ton perpetue le parcellement par 
des lois ? En dépit de ces lois, Ia propriété se concentre 
de nouveau. L'influence des lois pour fixer des rapports 
de distribution et, par suite, leur action sur Ia produc- 
tion sont à déterminer à part. 

c) Echange ei Circulalion. — La circulation elle-même 
n'est qu'un moment determine de Téchange ou encore 
elle est Téchange considere dans sa totalité, en tant 
que Véchange est un moment médiateur entre Ia pro- 
duction et Ia distribution qu'elle determine et Ia con- 
sommation ; cependant, en tant que cette dernière ap- 
parait elle-méme comme un moment de Ia production, 
Téchange est manifestement compris aussi comme mo- 
ment dans Ia production. 
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En preraier lieu il est clair que Téchange d'aclivités 
et de ca^cilés qui s'effectue dans Ia produclion même 
lui appartient directement et Ia constitue essentielle- 
ment. Cela est vrai, en second lieu, de Téchange des 
produits dans Ia mesure oii il est Tinstrument qui sert 
à fournir le produit achevé, destine à Ia consommalion 
iinmédiate. Dans ces limites, Téchange lui-mêmeest un 
acte compris dans Ia production. En troislème lieu, 
Téchange entre producteurs-échangistes est, d'après 
son organisation, anssi bien determine entièrement par 
Ia production qu'il est lui-méme une activité produc- 
tive. L'e'ehange n'apparait corame indépendant à côté 
de Ia produclion et indifférent à son égard, que dans 
le dernier stade oii le produit est échangé immédiate- 
ment pour Ia consommation. Mais il n'existe point 
d'échange sans division de travail, qu'elle soit natu- 
relle ou qu'elle soit elle-mème déjà un résultat histo- 
rique;2. Téchange prive suppose Ia production privée ; 
3. rintensité de Téchange, de même que son étendue 
et son genre, sont determines par le développement et 
Torganisation de Ia production, par exemple, Téchange 
entre laville et Ia campagne,réchange à Ia campagne, 
à Ia ville, etc. L'écliange apparalt ainsi, dans tous ses 
moments, comme directement compris dans Ia produc- 
tion ou détermine'e par elle. 

Le résultat auquel nous arrivons n'est pas que Ia pro- 
duction, Ia distribution, Téchange, Ia consommation 
sont identiques mais qu'ils sont tous des membres d'une 
totalité, des différences dans une unité. La production 
se dépasse aussi bien elle-même, dans Ia détermination 
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antithétique de Ia produclion, qu'elle dépasse les aulres 
moments. Cest parelle que le procès rccommence lou- 
jours de nouveau. Que l'cchange et Ia consommation 
ne puissent pas être Télément prédotninant, cela s'en- 
tend de soi. II en va de môme de Ia distribution comtne 
distribution des produits. Mais comme distribution des 
agents de Ia produclion, elie est elle-même un mo- 
ment de Ia produclion. Une [forme] détcrminée de Ia 
produclion determinedonc des [formes] délerminées de 
Ia consommation, de Ia distribution, de 1'échange, ainsi 
que des rapports reciproques iléterminés de ces différents 
facteurs. Sans doutela produclion danssa forme unila- 
térale est, elie aussi, déterminée par d'autres moments; 
par exemple, quand le marche, c'est-à-dire Ia sphère 
des échanges, s'étend, Ia produclion gagne en exten- 
sion et se divise plus profondément. 

Avecunchangement dana Ia distribution, Ia produclion 
change, par exemple, avec Ia concentration du capital, 
une distribution différente de Ia population dans Ia 
ville et Ia campagne, etc. Enfin, le besoin de Ia con- 
sommation determine Ia produclion. Une action reci- 
proque a lieu entre les difTérents moments. Cest le cas 
pour chaque tout organique. 

La méthode de VEconomie Politiqtte. 

Quand nous considérons un pays donné au point de 
vue de Téconomie politique, nous commençons par sa 
population, Ia division de celle-ci eu classes; son éta- 
blissement dans les villes, lescampagnes, aux bords de 
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Ia mer; les diíTérenles branches de production, Tex- 
portation et Timportation, Ia production et Ia consom- 
mation annuelles, les prix das  marchandises, etc. II 
paralt correci de commencer par ce quMl y a de concret 
et de réel dans les données; ainsi donc,  dans Téco- 
nomie, par Ia populalion qui est Ia base et le sujei de 
tout Tacte social de ia production. Mais à regarder de 
plus près, ce serait là une fausse méthode. La popula- 
lion est une abstraclion si je laisse de côté les classes 
(lont elie se compose. Ces classes sont à leur lour un 
inot vide de sens si j'ignore les éléments sur lesquels 
elles reposent, par exemple, le travail salarié, le capi- 
tal, etc. Ceux-ci supposent l'écliange, Ia division du 
travail, lea prix, etc. Le capital, par exemple, n'estrien 
sans travail salarie', sans vabur, argent, prix, etc. Si 
donc je commençais par Ia population, ce serait une re- 
présentationchaotique dutout et par une détermination 
plus stricte, i'arriverais analytiquement toujours da- 
vantage à des concepts plus simples ; du concret repre- 
sente, j'arriverais  à des  abstractions   toujours   plus 
tênues, jusqu'à ce que je sois parvenu aux plus simples 
déterminations. Arrivé là, il faudrait refaire le voyage 
à rebours, ju8qu'à ce que i'aboulis8e de nouveau à Ia 
population, mais celte fois, non pas avec une représen- 
tation chaotique d'un tout, mais avec une riche tolalité 
de déterminations et de rapports divers. Le premier 
est le chemin que l'économie politique naissante a pris 
historiquement. Les économistes du xvii* siècle, par 
exemple, débutent toujours par le tout vivant, Ia po- 
pulation, Ia nation, TEtat, plusieurs Etats, etc.; mais 

19* 
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ils finissent toujours par découvrir, au moyen de Tana- 
lyse, un cerlaia nombre de rapports généraux abstraits 
qui sont déterniinants, tels que Ia division du travail, 
Targent, Ia valeur, ele. Dès que ces moments isoles 
ont élé pius ou moins fixes et abstrails, commencent 
les systèmes économiques qui s'élèvent du simple, tel 
que Travail, Division du Iravail, Besoin, Valeur 
d écbange, jusqu'à l'Etat, l'Echange entre les nations et 
le Marche universel. La dernière me'thode est manifes- 
lement Ia mé-hode scientifiquement exacte. Le concret 
est concret, parce qu'il est Ia synthèse de beaucoup de 
délerminations, donc unite' du divers. Cest pourquoi 
le concret apparatt dans Ia pensée comme le procès de 
Ia synthèse, comme résultat, non comme point de dé- 
part, quoiqu'il soit le véritable point de départ et par 
suite le point de départ aussi de Ia perception et de Ia 
représentation. Dans Ia première métGode, Ia repré- 
sentation pleine est volatilisée en Tabstraite détermina- 
tion ; dans Ia seconde, les délerminations abstraites 
conduisent à Ia reproduction du concret par Ia voie de 
Ia pensée. Cesl ainsi que Hegel donna dans Tillusion 
de concevoir le réel comme le résultat de Ia pensée qui 
s'absorbe en soi, descend en soi, se meut de soi, landis 
que Ia méthode de s'élever de I'abstrait au concret 
n'est que Ia manière de proceder de Ia pensée pour 
s'approprier le concret, pour le reproduire mentale- 
ment comme chose concrèle. Mais ce n'e8t nuUement 
là le procès de Ia genèse du concret lui-méme. La 
pIus simple catégorie économique, mettons Ia valeur 
d'échange, suppoie Ia population, une populatiou pro 
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duisant dans des conditions déterminées et aussi un cer- 
tain genre de familles, ou decommunaulés, ou d'Elats. 
Elle ne peut jamais exister autrernent que comme rap- 
port unilatéral-abstrait d'un tout concret et vivant déjà 
donné. 

Comme categoria, au conlraire, Ia valeur d'échange 
mène une exlstence antédiluvienne. Pour Ia conscience 
— et Ia conscience phllosophique est ainsi détermine'e 
que, pour elle, Ia pensée qui conçoit est I'homme réel 
et le monde conçu est comme tel le seul monde réel — 
pour Ia conscience donc, le mouvement des catégories 
apparait comme le vérilable acte de production — qui 
ne reçoit qu'uneimpuIsion du dehors — dont le résul- 
tat estle monde, et cela est exact en ceei (mais icinous 
avons de nouveau une tautologie) que Ia totalité con- 
crète, comme totalité de pensée, comme un concrétum 
de pensée, est en fait un produit du penser, du conce- 
voir; ellen'est nuUement le produit duconcept qui s'en- 
gendre lui-môme et qui conçoit en dehors et au-dessus 
de Ia perceplion et de Ia représentation, mais elle est 
Télaboration de Ia perception et de Ia représentation 
en concepts. Le tout, lei qu'il apparait dans Ia tôte 
comme un tout mental, est un produit du cerveau pen- 
sant qui s'approprie le monde de Ia seule manière qu'il 
lui soit possible de le faire, manière qui diíTère de Ia 
manière artislique, religieuse et pratique de se Tappro- 
prier. Le sujet concret demeure debout après comme 
avant dans son indépendance en dehors du cerveau — 
aussi longtemps, c'est-à-dire, que le cerveau ne se com- 
porte que ipéculativement, théoriquement. Dans Ia 
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méthode théorique aussi [de Téconomie poliliqúe] le 
sujei, Ia sociélé, doit donc toujours étre présent à Tes- 
prit comme présupposition. 

Mais ce3 categorias simples n'ont-elles pas aussi une 
existence indépendante, hislorique ou naturelle avant 
les categorias plus concretas? Ça dépertd (1). Par 
exemple, Hegel ouvre correctement sa Itechtsphiloso- 
phie par Ia possession, comme le rapport juridique le 
plus simple du sujet. Mais il n'existe point de posses- 
sion avant Ia famille ou les rapports entre maílres et 
esclaves, qui sont des rapports ancore bien plus con- 
crets. En revanche, il serait juste de dirá qu'il existe 
des familles, des tribus qni ne fonl que possédev, mais 
qui n'ont pas de propriélé. La plus simple calégorie 
apparait donc comnie le rapport de communautés 
de familles ou de tribus avec Ia propriété. Dans ia 
société primitive, elle apparait comme le rapport plus 
simple d'un organismo développé, muisle substratplus 
concret dont le rapport est Ia possession, est toujours 
sous-entendu. On peut se représenter un sauvage isole 
possédantdes choses. Mais alorsla possession n'e8t pas 
un rapport juridique. 

II n'est pas exact que Ia possession évolue histori- 
quement à Ia famille. Elle suppose toujours cetle 
« plus concrèle cate'gorie juridique ». Cependant il res- 
terait toujours ceei : que les catégories simples sont 
I'expre8sion de rapports dans lesquels le concret 
moins développé a pu se réaliser sans avoir encore 

(1) En françaie dans le texte allemand. 
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posé le rapport pius complexe qui esl exprime menta- 
lement dans Ia cale'gorie concrèle, landis que le con- 
cret plus dóveloppé conserve Ia même categoria 
comme un rapport subordonné. 

L'argent peut exister et il a existe historiquement 
avant qu'existât le capital, avant qu'exi8tas8ent ies 
banques, avant qu'existát le travail salarié. A ce point 
de vue, on peut dire que Ia categoria simple peut 
exprimer des rapports dominanls d'un toul peu déve- 
loppó encore, rapports qui existaient déjà avant que le 
lout se fui développé dans Ia direction qui est expri- 
me'e dans une catégorie plus complete. En ce sens, Ies 
lois du penser abstrait qui s'élève du plus simple au 
complexe, répondent au procès historique réel. 

D'un autre côlé, on peut dire qu'il y a des formes de 
sociélé três développées, bien que, historiquement, 
elles n'aient pas encore atteint leur maturité, oü se 
trouvent Ies formes Ies plus hautes de Téconomie, telles 
quelacoopératioui une division de travai! développée, 
sans qu'il y existe de Targent, par exemple le Pérou. 

Dans Ies communautés slavee aussi, Targent et 
Téchange qui le conditionne ne jouent point ou ne 
jouent guère de role, mais ils apparaissent à leurs 
fronlières, dans leurs relations avec d'autres commu- 
nautés. Cest d'ailleurs uno erreur de placer Téchange 
au milieu des communautés comme Télément Ies cons- 
tituant originairement. Au début, il apparait plutôt 
dans Ies rapports des différentes communautés, Ies 
unes avec Ies autres, que dans Ies relations entre Ies 
membres d'une seule et même communaulé. 
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En outre, quoique Targent ait de bonne heure et 
parloul joué un role comme élément dominant, il 
n'apparait dans Tantiquité que chez des nations de'- 
veloppées unilatéralement, dans un sens déleriniüé, et 
même dans Tantiquité Ia plus cultivée, chez les Grecs 
et les Romains, il n'atleint son complet développe- 
ment, lequel est supposé dans Ia société bourgeoise 
moderna, que dans Ia période de Ia dissolution. Cette 
três simple catégorie n'atteinl donc hlstoriquement son 
point culminant que dans les conditions les plus dé- 
veloppées de Ia société. Et Targent ne pénétrait (?) 
aucunement tous les rapports économiques; ainsi dans 
Tempire romain, à Theure de son parfait développe- 
ment, Timpôt en nature et Ia prestation en nature de- 
meurèrent Ia chose fondamentale. Le syslème de l'ar- 
gent, à proprement parler, n'y était complètement dé- 
veloppé que dans Tarmée, et n'avait jamais de prise 
8ur lã totalité du travail. 

Ainsi, quoique Ia catégorie simple ait pu exister 
hlstoriquement avant Ia plus concrète, elle ne peut 
précisément appartenir dans son plein développement, 
interne et externe, qu'à des formations sociales com- 
posées (?), tandis que Ia catégorie plus concrète était 
pleinement développée dans une forme de société 
moins avancée. 

Le travail est une catégorie tout à fait simple. Et 
encore Ia conception du travail dans ce sens general 
— comme travail en general — est três ancienne. 
Néanmoins, conçu économiquement dans cette simpli- 
cilé, le travail est une catégorie aussi moderne que le 
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sont les conditions qui engendrent celle abstraction. 
Par exemple, le syslème monéiaire place Ia richesse 
tout à fait objectivement encore... (1) dans Targenl. 
Au regard de ce point de vue, ce fut un grand pro- 
grès quand le syslème manufacturier ou commercial 
placa Ia source de Ia richesse non dans l'objet mais 
dans Taclivilé subjeclive — le travail commercial 
et manufacturier. Mais il Ia concevait encore dans le 
sens reslreint d'une aclivilé produclrice d'argent. Par 
rapport à ce syslème, le syslème des physiocrales esl 
(un nouveau progrès); il pose une forme déterminée 
du travail — TAgricullure — comme créalrice de 
richesse, et Tobjet lui-méme ne paralt plus sous le 
déguisement de Targenl mais comme produit en gene- 
ral, comme résullat general du travail. Mais ce pro- 
duit, conformément aux limitations de Tactivité, n'est 
loujours qu'un produit nalurel. L'agriculture produit, 
Ia terre produit par excellence (2). Ce fut un progrès 
immense que fit Adam Smith quand il rejeta tout 
caractère determine de l'activité qai crée Ia richesse, 
quand [il posa] le travail sans plus; ni Ia manufac- 
ture,ni le travail commercial, ni le travail agricole, 
mais aussl bien Tun que Tautre. Avec Ia géne'ra- 
lilé abslraite de raclivilé qui crée Ia richesse, nous 
avons mainlenanl Ia généralité de Tobjet determine 
comme richesse, le produit en general ou, encore une 
foi», le travail en general, mais comme travail passe 

(1) lei Ee troureot deax mots indécUiffrables. 
(2) En françaii dam Torlginal. 
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réalisé. Gombien difficile et considérable était ce pas- 

sage, c'est ce qui prouve le fait qu'ALdam Smith lui- 

même retombe de temps à autre dans le système pby- 

siocratique. Maintenant il pourrait paraitre qu'on efit 

ainBÍ trouvó seulement Texpression abstraite pour le 

rapport le plus simple et le plus ancien oü entrent les 

hommes — dans n'iinporte quelle forme de société — 

en tant que producteurs. Gela est vrai dans un sens. 

Non dans un autre. 
L'indifrérence à Tégard d'un genre determine de 

travail présuppose une totalité três développée do 

genres de travail réels, desquels aucun ne domine plus 

tous les autres. Aussi les abslractions les plus géné- 

rales ne se produisent que là oü existe le développe- 

ment concret le plus riché, oíi une chose apparait 

comme commune à beaucoup d'individus, commune à 

tous. Alors elle cesse de pouvoir étre pensée seule- 

ment S0U8 une íorme particulière. D'autre part, cette 

abstraclion du travail en general n'est que le résultat 

d'une totalité coucrète de travaux. L'indifférence à 

l'égard du travail determine correspond à une forme 

de société dans laquelle les individus peuvent passer 

avec facilite d'un travail à un autre et dans laquelle le 

genre determine du travail est fortuil et leur est par 

conséquent indifíérent. lei le travail est devenu non 

seulement catégoriquement, mais réellement un moyen 

de produire de Ia richesse en general et il a cesse de 

se confondre avec Tindividu comme une destination 

spéciale. Cet état des choses est le plus développé dans 

Ia forme d'exÍ8tence ia plus moderne de Ia société 
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bourgeoise — aux Etats-Unis. lei donc Tabstraclion 
de Ia calégorie « travail », « Iravail en general», 
travail sans p/irase (1), le point de départ de Téconomie 
moderna, devient pour Ia première fois pratiquement 
vraie. Ainsi rabstraction Ia plus simple que Téco- 
nomie moderne place au premier rang et qui exprime 
un rapport anciea et valable pour toutes les formes 
de société, n'apparaU pourlant comme pratiquement 
vrai, dans celte abstraction, qu'en lant que catégorie 
de Ia société Ia plus moderne. On pourrait dire que ce 
qui íipparait dans les Etats-Unis comme un produit 
liijtorique, apparaít chez les Russes par exemple — 
cette indi/Térence à Tégard du Iravail determine — 
comme une disposition naturelle. Premièrement, il y a 
une différence en diable entre des barbares qui sont 
aptes à étre employés à tout, et des civilisés qui s'ap- 
pliquent eux-mêmes à tout. Et puis, pratiquement, à 
cette indifférence à Tégard du travail determine cor- 
respond, chez les Russes, ce fait quils sont tradition- 
ncllement assujeltis à un travail bien determine au- 
quel seuies des influences extérieures peuvent les ar- 
racher. 

Cet exemple montre d'une manière frappante com- 
ment même les catégories les plus abstraites malgré 
leur validité — précisément à cause de leur nature 
abslraile — pour toutes les époques, sont néan- 
moins, dans ce qu'il y a de determine dans cette 
abstraction, tout aussi bien le produit de condilions 

(1) EQ fraDçais dans roríginal. 
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historiques et ne possèdent une pleine validité que 
pour ces conditions et dans le cadre de ces condi- 
tions. 

La société bourgeoise est Torganisation historique 
de Ia production Ia plus développée, Ia plus différen- 
ciée. Les catégories qui expriment ses conditions, Ia 
compréhension de son organisation propre, Ia rendent 
apte à comprendre Torganisalion et les rapports de 
production de toutes les formes de société disparues, 
sur les ruines et les éléments desquelles elle 8'est 
édifiée et dont des vesliges, non dépassés encore, 
trainent en elle, tandis que ce qui avait été simple- 
ment indique 8'est épanoui et a pris toute sa signiflca- 
tion, ele. L'anatoraie de rhomme est une clef pour 
Tanatomie du singe. Ge qui, dans les espèces animales 
inférieures, indique une forme supérieure ne peut au 
contraire être compris que lorsque Ia forme supé- 
rieure est connue déjà. L'économie bourgeoise fournit 
Ia clef de Téconomie antique etc. Mais nuUement selon 
Ia méthode des économistes qui elFacent toutes les dif- 
férences historiques et dans toutes les formes de so- 
ciété voieul Ia forme bourgeoise. On peut comprendre 
le tribut, Ia dime, lorsqu'on com.prend Ia rente fon- 
cière. Mais il ne faut pas les idenlifier. 

Comme, en outre, Ia société bourgeoise n'est elle- 
même qu'une forme antagonique du développement, 
certains rapports appartenant à des formes antérieures 
ne se retrouveront en elle que tout à íait étiolées ou 
même travesties, par exemple, Ia propriété commu- 
nale. Si donc il est vrai que les catégoriei de Teco- 
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nomie bourgeoise possèdent une vérité pour toutes les 
aulres formes de société, cela ne doit étre pris que 
cum grano salis. EUes peuvent les contenir dévelop- 
pées, étiolées, caricaturées, mais loujours essentielle 
ment différentes. La soi-disant évolution historique 
repose en general sur le fait que Ia dernière forme 
considere les formes passées comme des degrés qui 
conduisent à elle-même, élant rarement et seulement 
dans des conditions lout à fait déterminées, capable 
de se crlliquer soi-même — il n'est naturellement pas 
question ici de ces périodes hislorlques qui se dé- 
voilent à elles-mémes comme des lemps de décadence. 
La religion chrétienne n'a pu aider à faire comprendre 
d'une manière objective les mylhologies antérieures 
que lorsque sa critique de soi fut, jusqu'à un cerlain 
point, dynamei, pour ainsi dire, achevée. Cest ainsi 
que réconomie bourgeoise parvint seulement à Tintel- 
ligence de Ia société féodale, antique, orientale, quand 
Ia société bourgeoise commença à se critiquer soi- 
même. Pour aulant que Téconomie bourgeoise ne 
donna pas dans Ia mythologie et ne s'identifia pas 
simplement avec le passe, sa critique de Ia [société] 
antérieure, notamment de Ia féodale, avec laqiielle elle 
avait encore à lutter directement, ressembla à Ia cri- 
tique que le chrislianisme exerça sur le paganisme, ou 
encore le protestantisme sur le catholicisme. 

Quand on étudie Ia marche des catégories écono- 
miques,et, en general, toute science sociale historique, 
il importe toujours de retenir que le sujet — ici Ia so- 
ciété bourgeoise moderne — est donné dans Ia menta- 
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lité aussibieu que dans Ia réalité, et que les catego- 
rias, par conséquent, expriment des formes de vie, 
des déterminations d'existence, et souvent des côlés 
isoles seuletnent de cette société déterminée, de ce 
sujet, et que partant [l'économie politique] ne com- 
mence nuUement comine science aussi à partir du mo- 
ment seulement oü il est question d'elle comme íclle, 
Ce fail est à retenir parce qu'il donne immédiate- 
ment une direction décisive pour Ia division à fâlre. 

Rien ne paratt plus naturel, par exemple, que de 
commencer par Ia rente foncière, Ia propriété foncière, 
parce qu'elle est liée à Ia terre, source de toute pro- 
duction et de toute vie et à Ia première forme de pio- 
duction dans toules les sociétés tant soit peu solidifiées 
— Tagriculture. Or, rien ne serait plus faux. Dins 
toutes les formes de société il se trouve une produclion 
déterminée, qui est supérieure à toutes les autres et 
dont Ia situation assigne leur rang et leur influencc à 
toutes les autres. 

Cest une illumination univÉrselIeoii trempent toutes 
les couleurs, et qui les raodifle dans leur parlicularilé. 
Cest un éther spécial qui determine le poids spéci- 
fique de toutes les choses mises en relief par lui. 

Prenons, par exemple, les peuples pasteurs (de 
simples peuples chasseursoü pêcheurs sont en deçà da 
point oü le véritable développement commencc). Chez 
eux existe une certaine forme sporadique de Tagricul- 
ture. La propriété foncière est par là déterminée. Elle 
est commune, et elle conserve plus ou moins cette 
forme, selon que ces peuples adhèrent plus ou moina 
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à Jeurs traditions, par exemple, Ia propriété foncière 
cliez les Slaves. Là oü predomine Tagriculture pra- 
tiquée par des peuples établia — et cet établissement 
est déjà un grand progrès — ainsi que dans Ia société 
antique et féodale, Tindustrie avec son organisalion et 
les formes de Ia propriété qui liii correspondent ont, 
elles aussi, plusou moins des Iraits caractéristiques de 
Ia propriété foncière: [Ia société] ou bien dépend en- 
tièrement de 1'agriculture, comme chez les anciens 
Romains, ou elle imite, comme au Moyen Age, Torga- 
nisalion de Ia campagne dans les rapports de Ia cite. 
Le capital lui-même — en tant qu'il n'est pas du 
sim pie capital argent — possède au Moyen Age, 
comme outil (?) traditionnel, ce caractère de propriété 
foncière. 

Cest Tinverse dans Ia société bourgeoise. L'agricul- 
ture devient de plus en plus une simple branche de 
rindustrie et elle est dominée entièrement par le capital. 
II en va de méme de Ia rente foncière. Dans toutes les 
formes oü domine Ia propriété foncière, le rapport 
avec Ia naturc est prépondérant. Dans celles oü règne 
le capital, c'est Télément social produit histori- 
quement qui prévaul. On ne peut pas comprendre Ia 
rente foncière sans le capital, mais on comprend le ca- 
pital sans Ia rente foncière. Le capital esl Ia puissance 
économique de Ia société bourgeoise qui domine tout. 
II doit constituer le point initial et le point final et 
ètre développé avanl Ia propriété foncière. Après 
qu'on a considere séparément Tun et Tautre, il faut 
considérer leur rapport reciproque. 
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II serait donc impraticable et erroné de ranger les 
Ralégories économiques dans Tordre dans lequel elles 
out eu historiquement une aclion determinante. L'ordro 
dans lequel elles se succèdent est pliitôt determine par 
le rapport qu'elles ont les unes avec lesautres dans Ia 
sociélé bourgeoise moderne, et qui est précisément 
le contraire de ce qui parait ètre leur rapport naturel 
ou de ce qui correspond à Ia série de Tévolution histo- 
rique. 11 ne s'agit pas de Ia place que les rapports éco- 
nomiques occupent historiquement dans Ia succession 
de différentes formes de société. Encore moins de leur 
série « dans Tidée » (Proudhon) qui n'est qu'une re- 
présentation fallacieuse (?) du mouvement historique. 
II 6'agit de leur connexion organique à Tintérleur de Ia 
sociélé bourgeoise moderne. 

La nelteté (caractère determine abstrait) avec la- 
quelle les peuples commerçants — Phéniciens — Car- 
thaginois — apparurent dans le monde antique, pro- 
vient précisément de Ia suprématie même des peuples 
agriculteurs. Le capital, comme capital commercial ou 
capital argent, apparait justemenl dans cette abstrac- 
lion là oii le capital n'est pas encore Télément pré- 
pondérant des sociétés. Les Lombards, les Juifs, oc- 
cupent Ia méme position à Tégard des sociétés médié- 
vales qui pratiquent Tagriculture. 

Voici qui peut servir encore comme exemple du 
role différent que les mêmes catégories remplissent à 
des degrés diílérents de Ia société : les sociétés par ac- 
lions, une des dernières formes de Ia société bour- 
geoise, apparaissent aussi à son début, dans les grandes 
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compagnies commerciales privilégiées et jouissant de 
monopoles. 

Le concept de Ia richesse nationale, lui-même, 8'in- 
sinue dans Tesprit des économistes du xvir siècle sous 
celle forme — et cette représentation se continue en 
partie chez ceux du xvili' — que Ia richesse n'est créée 
que pour l'Elat, mais que Ia puissance de TEtat est 
proporlionnelle à cette richesse. Cétait là une forme 
inconsciemment hypocrite ancore sous laquelle Ia ri- 
chesse et Ia production de Ia richesse s'annonçaient 
comme le but des Etats modernes et ne les con- 
side'raient plus que comme des moyens pour ce 
but. 

La division doit manifestement être faite de manière 
qu'en premier lieu [on développe] les de'terminations 
générales abstraites, lesquelles appartiennent plus 
ou moins à toules les formes de société, mais dans le 
sens exposé plus haut. En second lieu, les catégories 
qui constituent forganisation intérieure de Ia société 
bourgeoise et sur lesquelles reposent les classes fonda- 
mentales. Capital : Travail salarié ; Propriélé fon- 
cière. Leurs rapports reciproques. Yiíle et campagne. 
Les trois grandes classes sociales. L'échange entre 
celles-ci. Circulalion. Crédit (prive). En troisième 
lieu, Ia société bourgeoise comprise sous Ia forme de 
TEtat. L'Etat en soi. Les classes « improductives ». 
Impòts. Dettes de TEtat. Le Crédit public. La popula- 
lion. Les colonies. Emigralion. En quairième lieu, 
üRpports internationaux de Ia production. Division in- 
lernalionale du travail. Echange International. Expor- 
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lalion et importaüon. Cours du change. En cinquième 
lieu, le marche mondial et les crises. 

Production. — Moyens de Produclion et rapportt de 
Produclio7i. — Rapporls de Production et de Distri- 
bution. — Formes de VEtal et de Ia Propriélé dans 
leur rapport avec Ia Production et Ia Dislribulion. 
— Rapporls juridiques, — Rapports familiaux. 

Nota bene. — En ce qui concerne des points qui doivent 
étre mentionnés ici et qui ne doivent pas être oubliés : 
1. La guerre est déveioppée avant Ia paix. [11 y aurait 
à exposer] comment par Ia guerre et dans les armées, 
etc, certaius phénomènes économiques, tels que le 
travail salarié, le machinisme, etc, sonl développés de 
meilleure heure qu'à Tintéricur de ia socie'té bour- 
geoise. Le rapport de Ia force prodiiclive et des 
moyens de communication est particulièrement visible 
dans Tarmée. 

2. Rapport de Ia mélhode ide'alisle d'écrire l'liistoire, 
telle qu'on Ta suivie jusqu'ici, et Ia méthode réaliste. 
Notamment Ia soi-disant hisloire de Ia civilisation qui 
est l'histoire de Ia religion ei des Elals. 

A cette occasion, on pourra dire quelque chose aussi 
sur les diíTérenles manières dunt on a écril rhisloire 
ju8qu'ici. La manière dite objective. La subjective 
(morale et autre). La manière philosopiiique. 

3. Faits secondaives et tertiaires. En general, des 
rapports de production derives, transntis, non origi- 
aux. Ici entrenl en jeu les rapports internationaux. 
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4. Sur le matérialisme de cette conception. Rapport 
au matérialisme naturalista. 

5. Dialectique des concepts, force produclive (moyens 
de production) et rapporls de production, dialectique 
dont les limites sont à determinar et qui n'élimine pas 
Ia différence réelle. 

6. Le rapport inégal entre le développement de Ia 
production mate'rieUe et Ia production antique par 
exemple. En general, le progrès ne doit pas être conçu 
de Ia manière abslraite habituelle. En ce qui concerne 
l'art, celle disproportion n'est pas encere aussi impor- 
tante ní aussi difflcile à saisir que dans les rapporls 
pratiques-sociaux, par exemple, le rapport de Ia cul- 
ture des Etats-Unis à celle de TEurope. Le pointréelle- 
ment difficile qui est à discuter ici est celui de savoir 
comment les rapporls de production, et les rapporls 
juridiques qui en découlent e'voluent d'une manière 
inégale(?). Ainsi, par exemple, le rapport entre ledroit 
prive romain (pour le droit criminei et public ceei 
est moins vrai) et Ia production moderne. 

7. Cette conception apparail comme celle d'une évo- 
lution nécessaire. Mais justification du hasard. Va- 
ria (1). (La liherté et aulres choses encore). (Influence 
des moyens de communicalion). A proprement parler, 
l'histoire universelle n'apparait pas toujours dans 
rhistoire comme le résultat de l'histoire universelle. 

8. Des déterminations naturelles subjectives et ob- 
jectives, tribus, races, etc, doivent, comme de jusle, 
être prises comme poinl de départ. 

(1) Va dane roriginal. 
Marx 20 
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Pour Tart, on sait que des périodes de floraison dé- 
terminées ne sont nuUement ea rapport avec le deve- 
loppement general de Ia société, ni par conséquent 
avec Ia base matérielle, Tossature, en quelque sorle, 
de son organisalion. Par exemple, les Grecs compares 
aux modernes, ou encore Shakespeare. En ce qui con- 
cerne cerlains genres de Tart, par exemple, l'épopée, 
il est admis qu'ils ne peuvent jamais se produire 
dans leur forme classique, faisant époque dans le 
monde,dès que Ia production artistique comme telle ap- 
paralt; c'est-à-dire qu'à Tintéricur du domaine de 
Tart lui-même, certaines de ses manifestalions impor- 
tantes ne sont possibles qu'à un degré inférieur de 
Tévolution de Tart. Si cela est vrai du rapport des dif- 
fe'rents genres de Tart à Tintérieur du domaine de 
Tart lui-méme, il devient moins surprenant qu'il en 
soit de même du rapport du domaine de l'art tout en- 
tier avec le développement general de Ia société. La 
difflculté ne consiste que dans Ia formulalion générale 
de ces contradictions. Dès qu'on les spécifie, elles 
s'expliquent. Prenons, par exemple, le rapport de Tart 
grec et puis de Tart de Shakespeare avec le temps 
présent. La mythologie grecque, on le sait, n'était pas 
seulement Tarsenal de Tart grec, mais sa terre nourri- 
cière. La conception de Ia nalure et des relations 
sociales, qui est au fond de Timagination grecque et 
parlant de Tart grec, est-elle compatible avec le» 
machines automatiques, les chemins de fer, les loco- 
motives et le télégraphe électrique? Qu'est-ce que 
Vulcain auprès de Roberts et G*. Júpiter auprès du pa- 



A ÜNK CRITIQUK DK L'ÉC0N0MIE POL1TIQ0K      351 

ratonnerre et Hermes auprès du Crédit mobilier? 
Toute mylhologie domple et domine et façonne les 
forces de Ia nature dans Timagination et par Timagi- 
nation et disparait donc Ior3qu'on parvient à les do- • 
miner réellement. Que devient Fama au regard de 
Priníing house square {i)7 L'a.Tl grec suppose Ia my- 
lhologie grecque, c'e8l-à-dire Ia nature et Ia société 
élle-même façonnées déjà d*une manière inconsciem- 
ment arlistique, par Ia fantaisie populaire. Ce sont là 
ses malériaux. Non pas une mylhologie quelconque, 
non pas une transformalion inconsciemment arlistique 
quelconque de Ia nature (cette dernière comprenanlici 
lout ce qui est objet, donc aussi Ia société). La mylho- 
logie égyptienne n'eâl jamais pu fournir le sol ou le 
sein maternel pour enfanter Tart grec. Mais en lout cas, 
il fallail une mylhologie. En aucun cas, Tart grec ne 
pouvait éclore dans une société qui exclui lout rapport 
mythologique avec Ia nature, qui demande à rarliste 
une imaginalion ne 8'appuyant pas sur Ia mylhologie. 

A un aulre poinl de vue, Achille esl-il possible, 
lor8qu'apparaÍ8senl Ia poudre et le plomb ? Ou toute 
riliade, est-elle compalible avec Ia machine à imprimer ? 
Esl-ce que les chants et legendes et ia Muse ne dispa- 
raissent pas nécessairement devant Ia barre du lypo- 
graphe, est-ce que les conditions nécessaires de Ia 
poésie épique ne s'évanouis8ent pas ? 

La chose difficile n'est pas de comprendre que lart 
grec et Tépopée soienl lies à certaines formes du dé- 

1) L'imprimerie du journal le Times. 
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veloppement social, mais de comprendre qu'ils 
puissent encore nous procurer des jouissances eslhé- 
tiques et soient consideres à certains égards com me 
norme et comme modele inaccessibles. 

Un homme ne peut pas redevenir uu enfant sans 
tomber en enfance. Mais ne se réjouit-il pas de ia 
naivetó de Tenfant, et ne doit-il pas lui-même aspirer 
à reproduire, à un niveau plus élevé, Ia sincérité de 
Tenfant; est-ce que dansla nature enfantine, le carac- 
tère propre de chaque époque ne revit pas dans sa 
vérité naturelle? Pourquoi Tenfance sociale de i'huma- 
nité, au plus beau de son épanouissement, n'exerce- 
rait-elle pas, comme une phase à jamais disparue, un 
éternel attrait ? II y a des enfants mal élevés et des 
enfants vieillots. Beaucoup de nations anciennes ap- 
parliennent à cette catégorie. Les Grecs étaient des 
enfants normaux. Le charme que nous trouvons à leur 
art n'est pas en contradiction avec le caractère pri- 
mitif de Ia société oü cet art a poussé. 11 est plutôl le 
produit de celle-ci; il est plutôt lié indíssolublement à 
ce fail que les conditions sociales inachevées oü il est 
né, et oü seul il pouvait naitre, ne pourront jamais 
plus revenir. 

■# 

# 
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